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Il 
IMI. O. C. '': I�IEVIEIIIL IDIES IEILIIliES ? 

« �a mentalité de l'homme est ainsi faite que le grand m.obile de ses actions est l'intérêt per­sonnel, devJnt lequel s'eHacent trop souvent la rai son, lil bonne foi et la loyauté ». 

Ainsi que nos lecteurs pourront le co·.tstater dans le présent 
numéro, l'éminent Académicien français DA NI EL-ROPS a br.avé la 
peur du tldtc�le en avou�nt que la que·.stlon d�s "« ·M.O .

. 
�. r l'in­

téresse au plus haut point. Cette courageuse pnse de pos1hop aura 
des répercussions, c'est l'évidence, au sein de l'aveuglement ;géné­
ral. Sera-t-elle suffisante pour déterminer un réveil des élites dans 
ce domaine ? Il est encore trop tôt pour se prononcer formellement, 
mais il est permis d'en douter ; c'est pourquoi nous v.oulons mettre 
en garde nos lecteurs afin qu'ils ne se nourrissent pas d'illusions. 

Il s'avère de plus en plus que la vérité concernant les 
« M.O.C. » ne sera connue de tous, officiaJisée pour alnsJ dire, 
que sous la presalon d'événements détermlriants, il 'faudra'it par 
exemple: 
1} Que l'étude de ce sujet soit entreprise par de très nombr�ux sa­

vants, et notamment d'astronomes de profession . . Or, la presque 
totalité des savants ne connaît de cette question que ce; qu'en 
dit la grande presse, qui a si bien su la ridiculiser depuis long­
temps. Quant aux astronomes professionnels, 90 % au 1 moins 
d'entre eux n'ont jamais étudié ce problème, et le faible; pour­
centage restant, qui a bien v_oulu examiner objectivement l'im­
portant dossier des « M .0. C. ·», partage nos conviction,, mais 
se garde de le faire savoir. 1 Il semble donc évident que ce n:est pas ;demain qu'u�je ma­
jorité de savants et notamment d astronomes de profession, se 
décidera à étudier ce problème, sauf si les événements d�vien­
nent tels qu'ils soient amenés à cela. Cette éch1éance 
apparaît assez lointaine. l 

2) Ou que la conviction soit acquise par les gouverne·ments que 
la question des « M. 0. C. » est un·e fantastique réalité, q�e son 
incidence sera un jour déterminante pour toute la vie de,, notre 
humanité, et qu'il s'agit donc là d'un fait' absolument c�pital. 
Or, il n'est pas du tout certain que les gouvernements (mis à 
part celui d'Argentine peut-être) sont convaincus de cela; sinon 
la politique des nations serait autre que celle actuelle. Bi�n des 
lecteurs pensent que les gouvernants savent tout sur ce sujet, et 
gardent jalousement un secret. Cela n'est· absolument pas sOr ! 
Pour s'en convaincre, il suffit de savoir que la plupart des. Com­
missions d'Enquêtes Officielles, n'ont pas accompli une: tâche 
équivalente à celle des enquêteurs privés et des chercheur� com­
pétents épris de vérité. Dans le domaine des « M.O.C. », mis 
à part les observations faites par des. militaires, c'est avant tout 
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et uniquement par les journaux qu'un enquêteur officiel ou privé 
a connaissance de tel ou tel cas d'observation. La peur du 
ridicule tue si bien qu'aux U.S.A. par exemple, une forte pro­
portion des membres de la Commission Officielle d'Enquête a 
été hostile a priori à l'étude obj8ctive de cette question ; ceux­
ci étaient terrifiés à 1' idée qu ·on pu isse les soupçonner de 
de « croire à une telle faribole » ! C'est ainsi qu'on en vient 
à truquer délibérément des statistiques. ainsi que le démontre 
clairement Michel CARROUGES dans son bel ouvrage: « Les 
apparitions de Martiens». Un exemple symptômatique et frap­
pant de cette peur du ridicule est celui du Capitaine RU PPEL T, 
auteur du livre « Face aux Soucoupes Volantes » qui, il n'y a pas très lon1gtemps a pour ainsi dire désavoué son ouvrage! Tout 
cela parce que c'est mal porté dans certains milieux de croire à 
de pareilles « sottises » et qu'un préjudice certain peut attein­
dre celui qui affiche une telle croyance ! 
Il apparaît donc qu.e les gouvernements ne sont pas près de 
prendre par eux-mêmes la question des « M.O.C. » en consi­
dération. Un d� nos amis nous disait récemment: « Les hommes 
des gouvernements ne s'intéressent qu'à la politique ; ils s'inté­
resseront aux Soucoupes Volantes le jour où les« martiens> vo­
teront ou paieront des impôts » ! 

3) Ou que les expériences spatiales se poursuivent avec fruit, et 
que l'homme puisse joindre une terre habitée ou utilisée comme 
base ou relai vers la Terre par ces êtres extraterrestres (proba­
blement la Lune et Mars). Or, sur ce point aussi la conclusion 
parait décevante depuis que l'on sait que Russes et Américains 
ne sont plus très chauds pour entreprendre tout de suite la con­
quête de ces �stres, étant donné les dépenses fabuleuses que 

(suite page 3) 

Un académicien se passionne pour 
la question des 11 M. O. C." 

Lire en page 2, et diffuser, l'article de 
M. DANIEL ROPS. 



UNE LEÇON D'HUMILITÉ FOURNIE A L 'HOMME MODERNE 
PAR ·LES SOUCOUPES VOLANTES 

Timidement discrètement, la presse, cet été, 
a reparlé d '�Iles. Elles ? Quoi ? Mais ces 
étranges choses dont il fut beaucoup question 
il y a quelques années �t dont <;>n nous e.ntre­
tient moins ces temps-ct, ces obJets dont 1l est 
admis que les gens sérieux doivent sourin::. 
Sourire? Mais le nom même dont on les dési­
gne ne prête-t-il pas à sourire ? Car c'�st des 
fameuses cc soucoupes volantes >> dont 1l sera 
ici question. 

Je l'avoue. Le sujet m'intéresse au p�us 
haut point, et je n'ai nulle. vergogne à le ?1�e. 
I1 m'a intéressé tout d'abord en tant qu his­
torien : les méditations qu'il suggère sur la 
valeur des témoignages pour l'établissement 
de la vérité historique peuvent être, en effet, 
profonâes et asse.z désabusées. 

,.
Puisq.u'il s'agit 

d ·un· fait dont 1 'lm portance, s 1l était prouvé, 
s<;rait capitale pour notre planète, et sur lequel 
nous ses contemporains, nous sommes en 
grande peine de nous faire une opinion. Cela 
laisse rêveur quant à la créance qu'on peut 
accorder à maints « faits historiques » sur les­
quels on possède infiniment moins de docu­
ments . . . . 

Puis à force de lire livres et articles sur la 
questio'n, je me suis pris à m'y intéresser à 
elles, pour elles-mêmes. Et. à essayer de

,,.
me 

formuler une opinion fondée . Je pense n etre 
pas seul dans ce cas, et qu'il existe n?mbre 
d{' ces contemporains qui se demandent s1, der­
rière les interprétations fantaisistes, les hypo­
thèses aventurées, les dissimulations évidentes 
df> certaines autorités tenues pour compéten­
tes il ne se cache pas une réalité . Et si 
étr:mge si inadmissible à notre jugement 
è'hom�es du xxe siècle, qu'on peut admettre 
que ceux qui ont la responsabilité de mener 
le monde ne se soucient pas de la révéler . 

UN MELANGE EXTRAVAGANT 
Un homme, �n tout cas, a pensé c�m�e moi. 

Je veux dire Michel Carrouges, qm v1ent de 
publier sur la question le p!us sérieux des livr�s 
(encore que son titre pmsse porter à suspi­
cion) : Les Appantions de �ar�iens (Fay:=trd). 
Michel Carrouges est un écnvam très séneux. 
Il a écrit des essais philosophiques et sociolo­
giques sur la Mystique du Surhomme, des tra­
vaux remarquables sur la Spiritualité du Père 
de Foucauld. Il a l'habitude de l'enquête, de 
la statistique, de 1 'analyse de psychologie expé­
rimentale . Et ce sont précisément les méthodes 
auxquelles l'ont accoutumé les di�ciplines qu'}l 
a appliquées à étudier la questwn << fantai­
siste ,, des cc soucoupes volantes ». 

Or au terme de ses analyses, il ne conclut 
nulle�1ent par un éclat de rire . Tout au con­
traire il est tout à fait exact q_ue cc l ' affaire 

' . 
des soucoupes volantes » contient un extrava-
gant mélange de témoignag�s plausibles, �'his­
toires rocambolesques et d erreurs grossières, 

Michel CAR RO UG E S  
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par DANIEL-ROPS/ de (Académie Franç::Jise 
Nous publions ci-dessous cet intéressant texte, avec l'autorisation de _\f onsieur DAN !EL­

.ROPS, du quotidien cc O UEST-FRANCE-·»�- ·et de la Société des Gens de Lettres. 

évidentes. Le travail auquel s'est adonné Mi. 
chel Carrouges a consisté précisément à passer 
au crible le plus serré de la critique, tous les 
documents qu'on possède sur la question, à 
éliminer les absurdes, les visionnaires, les dou­
teux; pour sélectionner ceux qui paraissent 
dignes de foi. Dignes de foi en ce sens que le 
tt·moignage émane d'hommes capables de bien 
discerner, de ne pas affabuler, de ne pas être 
dupes d'hallucinations collectives ou de délires 
individuels. C'est de ce travail minutieux que 
son livre rend compte, et il faut dire qu'il 
donne une impression frappante de sérieux. 

CE QU'IL Y A DE SERIEUX · Aboutit-il à une qonclusion ? D'abord, quant 
à la• 1valeur des témqignages : on peut admettre 
qu'�n nombre assez élevé- environ un quart 
- paraissent irrécusables . Quand il s'agit, par 
exemple, de pilotes d'avions ou d'opérateurs 
de radars, ayant observé les faits dans des 
conditions qui ne l�issent aucune part à l'ima­
gin�tion. Appuyé sur ces témoignages, Michel 
Carrouges essaie de formuler une conclusion 
plus générale. Elle peut se résumer ainsi : des 
objets ont été vus dans le ciel, et, plus rare­
ment, à terre même, qui n'entrent dans aucune 
des ·catégories des véhicules et des corps céles­
tes ·que nous connaissons ; ces objets présen­
tent des propriétés, notamment quant à leur 
vitesse de déplacement et d'ascension, et quant 
à leur maniabilité, 1qui sont sans rapport avec 
ceux' des véhicules 1 aériens que fabriquent les 
hommes d'aujourd'hui ; et encore même se­
raient-ils proçhes des missiles et autres fusées 

liPPE! IIUX 

flOUR fORTIR 

La situation mondiale, pleine de misère et de dan­
ger de guerre, en face' des g·randioses et merveilleuses 
possibilités offertes Pé!r le fulgurant Progrès, est ab­
surde, et honteuse ; elle porte atteinte à notre hon­
neur et dignité d'homme et il faut en sortir le plus 
vite p1ossible. 

Si je m'adresse aU.J:C intellectuels c'est que depuis 
que les· prcgrès scientifiques et techniques nous ont 
permis 'd'instaurer enfin une ère d'abondance et de 
pros�rité pour tous, la solution de nos problèmes se 
trouve exclusivement sur le plan de l'esprit. 

Et;l effet, en face du progrès technique qui marche 
à pas de géant, l'évolution de l'esprit stagne, sinon 
rétrqgrade. L'esprit demeure toujours enchaîné aux 
notions oérimées, l'homme n'arrive pas à sortir de 
sa coquille, formée par des préjugés millénaires. 

Le nationalisme, « l'esprit de clocher » est incom­
natible aujourd'hui avec nos formidables exploits 
spac.iaux, lesquels font craquer lit�éralement nos fron­
tières nos blocs et empires et même les cadres, de­
"enus' de plus en plus '!'estreints, de notre minus­
cule planète. 

Les progrès techniques et scientifiques exigent donc 
une transformation complète et radicale de notre 
espr lt dans le sens de son élévation et élargissement 
à l'êchelle du Cosmos, si toutefois nous voulons que 
les dits progrès servent à notre salùt et non pas à 
provoquer notre perdition corps et . me. 

Sortons donc de nos frontières, de nos partis et 
patries, de nos blocs et empires éphémères et élar­
gissons-nous au-delà de notre planète, à l'échelle 
du Cosmos ;' devenons des « CITOYENS DE L'UNI-
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(ce qu'ils ne sont gucre), ils ne pourraient pas 
appartenir h la catégor ie des << armes secrètes » 
dont le propre est précisément de ne pas s'ex­
poser à d'indiscrètes curiosités. 

Ce qui fait qu'au terme des analyses de Mi­
chel Carrouges, on en arrive à admettre qu

_
e 

1 'hypothèse la plus satisfaisante pour la rat­
son, la plus logiqu , est celle qui, à première 
vue, heurte le plus le bon sens et la raison : 
c'est-à-dire celle d'une orig-ine extra-terrestre 
dP. ces objets - ne disons pas une origine 
« martienne », le mot ne fait que brouiller les 
cartes - une origine sur laquelle nous som­
mes d'ailleurs hors d'état de nous prononcer . 
Ce qui rev ient à dire que nous, hommes de ce 
Siècle xxe, nous sommes peut-être en face 
des « soucoupes volantes » dans la situation 
p ycholog-ique des premiers Indiens d'Améri­
que du Sud qui virent des fusils, des prem iers 
Noirs d'Afrique qui virent de aéroplanes ... 
Ces primitifs ont cru à de phénomènes mag-i­
ques , à des hallucinations, ?1 des rêves. Mais, 
en fin de compte, une forme de vie consciente 
et intelligente existant sur un autre corps cé­
leste que le nôtre ,  ayant sur la science humai­
ne quelques millénaires d'avance (notre science 
moderne n'a pas trois cent ans ... ), ayant de 
ce fait percé tous les secrets de 1 'atomistique 
ct- de la cYbernétique, rst-c chose inconcf'vrl­
blc, inadmi sible ? �1a!s quelle leçon de modes­
tie pour l'homo sapiens ? Et comme les pro­
blèmes qui a�itent notre planète paraissent 
peu, à côté de celui-HL .. 

(« Ouest-F rance n du I0-9-1963). 

INTELLErTUElf 
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VERS », grands, nobles et libres, ce qui est absolu­
ment nécessaire pour raporoc her les peup les et as­
rer la Paix définitive et non armée. 

Le Progrès nous a conféré une force de frappe 
pacifique quasi-magique, une force de frappe de sur­
hommes aptes à tout vaincre, la misère et la guerre, 
la terre et le ciel et il ne sied plus de nous que ­
reller, de nous battre, mais de nous unir, hommes 
et peuples, pour marcher ensemble vers de presti­
gieuses conauêtes dans tcus le� domaines. 

La lutte entre les deux blccs, les deux régimes, 
capitaliste et communiste est périmée et ne se jus­
tifie plus, non seulement sur le plan économique, 
mais aussi sur le plan idéologique. 

En effet, à notre époque, il ne peut y avoir d'autre 
idéologie que celle basée sur l'homme nouveau, dé­
barrassé de toutes les scories, purifié et tourné tout 
entier vers l'avenir, et aui marche vers les étoiles. 
Cette idéologie grandiose et exaltante, conforme au 
Progrès et aux temps modernes est acceptable de ce 
fait par les deux blocs. 

Oui, sur les routes du Co�mos, ouvertes par le 
génie humain, nous marchons dorénavant vers les 
étoiles, vers une expansion illimitée de notre esprit, 
vers une possession totale de l'univers, en quelque 
sorte vers la plénitude, l'Absolu et l'humanité doit 
êt·re unie en un seul bloc monolithe. 

SALKAZANOV. 

(Le texte ci-des�us est extrait d'un document éma­
nant du « CENTRE DES CITOYENS DE L'UNIVERS » 
dont l'adresse est : Observatoire l ibre du Parc-Saint­
Rémy, à SAINT-DENIS !Seine). 
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Des astronomes amateurs observent des Il M. O. C." 
Un " M. O. C. " suit un avion. puis le précède 

forte réaction de deux boussoles 

TOU LOUSE, nuit  du dimanch� 25 aoOt au l u ndi 
26 août 1 963 ( en pleine vi l le ) 

Un membre du groupe O.V.N.I. et ses parents 
( trois personnes ) regardent le ciel, de leur balcon, 
face au Sud. Il est 0 h 30. Le ciel est sans nuage, 
pas de vent, aucune turbulence. Un avion à propul· 
sion classique apparaît c&té Ouest et, sur u ne tra· 
jectoire NW-SE, franchit la portion de ciel comprise 
entre deux i m meubles {distance : deux t iers d'ho­
rizon ) .  Avant de disparaître derrière l ' i m meuble 
du sud-est, il est croisé sur la  même trajectoi re 
par un second apparei l ,  à propulsion c lassique 
également, venant en sens i nverse et se dirigeant 
donc vers le  NW. Lorsque ce second apparei l est 
bien dégagé, une boule l u m i neuse est visible sur 
son arrière, le suivant à distance constante. C'est 
une lumière diffuse, fixe, non sci nt i l l ante, de for­
me ronde et de cou leur blanche. Impossible de la  
confondre avec le feu de  position arrière des avions. 

Pendant ce temps, le premier avion a disparu 
derrière l ' immeuble sud-est. 

Quelques secondes plus tard, la boule lumineuse 
double le second avion en passant entre l 'apparei l 
et l'observateur, ce qui  produit  u ne occu ltation ra­
pide du fuselage de l'avion, puis  va se placer devant 
celui-ci, mais à u ne distance double de cel le obser­
vée pour le suivre précédem ment. La trajectoire 
de vol emmène ces deux objets volants derrière 
l'immeuble nord-ouest où i ls disparaissent, inter­
disant la suite de l 'observation. Il est à peine 
0 h 32. L'observateur va i mmédiatement consulter 
ses deux boussoles pour constater qu'elles indi­
quent toutes deux une dévi ation de 90° vers l'Est. 

En témoin scrupuleux, il rédige i mmédiatement 
son rapport et ne consultera de nouveau ses bous­
soles qu'à 2 heure� pour constater leur retour au 
Nord magnétique. 

Tout l'Intérêt de cètte observation réside dans 
l'affolement des boussoles car il i ndique la  présence 
d'u n  champ magnétique i ntense qu i  aurait  normale­
ment dO être décelé sur d'autres appareOs de la  
vi l le, ma is  dont personne jusqu'ici n 'a  signalé le  
fonctionnement temporai rement perturbé. 

Il eOt été très instructif de suivre la progression 
du retour des aigui l les à leur position habituel le, 
et cela mérite d'être retenu pou r  l 'aven ir. 

Par la suite, grâce aux Contrôles d'aérodromes 
contacté, dont l 'esprit  aéronautique est remarqua­
ble de compréhension, nous avons pu joindre les 
Compagnies aériennes ayant  frt!té les avions en tra· 
fic cette nu i t- là et leur demander ce qui  suit  : 

,1 ° Si l 'équ ipage a été témoin d'u ne observa­
ri�n··-de bot.Jie l u mineuse ; 

����(; Si les apparei ls  de bord (compas mag'léti­
qu. ) ont réagi à ce moment du vol ; 

113 o Si le pi lote automat ique {éventuel lement) a 
réagi par rapport au cap affiché. 

· �··· Nous attendons encore à ce jour la réponse 
def dites compagnies. . 

1� Extrait du Bu l let in  de la Société d'Astronomie 
Pc;>pula ire de Tou louse, 9, rue Ozenne à Tou louse 
( Hte-Garonne ) .  

-· -- �:---< .. ----
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Un astronome amateur observe 

deux " M. o. c. " 
1 
Le 17 septembre 1963, M. Louis DUBREUCQ, 

à ,Auby ( Nord ) ,  ,membre actif de l'Association 
Astronomique du Nord, a été témoin  du passage 
d�;' deux obj�ts volants non-identifiés. Le premier 
de, jc.eux-ci apparu à ? 1 heures ; il était aussi 
lu�1neux que le sa te l l i te « Echo » et venait de 
la 1 partie du ciel où se trouvait la planète Saturne 
( a ,ux 2/3 de la hauteur du Zénith à l'horizon ) ,  
?Jen vi�i�le �e soit- l à  à l a  lunette a stronomique ; 
Il .�e d1ngea1t vers le N-W ( W-N-W ) à la même 
vitesse qu' « Echo », suivant une trajectoire pro­
ché ou semblable à cel le d'un satellite, absolu­
m�nt dissemblable à l 'aspect d'un avion en vol 
de nuit. L'apparition de cet objet dura de 4 à s 
minutes, et se terl)lina dans  la brumé vers l'étoile 
Ar�turus, après avoi r suivi une trajectoire courbe 
ay� quelques · v�riations assez importantes de 
direction. r 

Le deuxième objet fut observé le même soir 
ver,s

, 
21 h. 10, un peu au -dessus de la tra j ectoire 

pr�cedente, dans  la même région du ciel et dans 
la même d.irection, avec les mêmes caractéri sti­
ques' de vis ibilité. Consulté p a r  M .  DUBREUCQ le 
sp�cial iste de la question des trajectoires de ' sa­
tel l i tes artific iels, M. NEIRINCK, fit savoir le 

22-9-63 que ces objets ne correspondent aucu ne­
ment à « 62 W 1 », q u i  m arche dans l 'autre sens 
et qui  est le  seu l  visible à l 'œi l nu,  le soir, avec 
« Eclao )). Ces 2 objets incon nus ont été éga l e­
ment obse rvé à Watten ( situé à 50 km d'Auby) 
aux mêmes heures . Rappe l ons, qu 'aucun objet 
satel l i sé par l ' h o m me, ne tou rne autour de l a  
Terre dans le sen s Est-Ouest. 

(rapport reçu directement du témoin) 

EXT R AIT DU BULLETIN DE DECEMBR E 1963 DE 
LA SOCIETE D'AST RONOMIE POPULAIRE DE TOU­
LOUSE. 

Voici quelques observations s igna lées dern ière­
men t  

1 ) Troubat ( H autes-Pyrénées ) .  
M. L . .. ob;;_erve en fin août, vers 20 heures , un 

trait b l a n c  de fo rme ovoïde se dépl açant  à gra nde 
a l titude d 'un mouvement assez lent en direction 
du Nord. 

2) L a u n aguet (Haute-Garonne). 
Le colonel F .. . observe pendant  dix minutes un 

p hénomène lumi neux rappe l a n t  l a  présence d'un 
objet non iden t i fié. 

3 )  Bea u mo nt-de-Lomagne (Tarn-et-Garonne ) .  
Deux chasseurs toulousains, M . . . et  D . .. , aperçoi­

vent six eng i ns évoluant autour d' un avion de l i­
gne. 

4) Toulouse. , 
A douze mois d ' i nterva l l e, jour pour jour, deu x  

Toul ousains, S . . .  e t  S . . . , ont observé un engin aya n t  
l a  forme d 'un ciga re l umineux, extrémité incli née 
vers le sol, se dépl açant à v itesse énorme. 

5) Mon t astruc-l a-Consei l lère ( Ha ute-Garonne). 
Le l"" novembre 1963, en t re 16 h 30 et 17 heu­

res, M. D . .. observe en d i rection du Soleil six dis­
ques bri l l a nts évo luant  à gra nde vitesse en direc­
tion du Sol eil . 

6 )  Tou lo u se (30 sept . 1963, 19 h 20). 
Lieu d'observat ion : pont de l'avenue de Lyon 

en reg a rdant  vers l'Ouest ; durée : brève, de l'or­
dre de la seconde ; direction du dépl acement : du 
zénith au 45" sur l'horizon : dispa r ition : éva­
nouissement brusque sans l ueur plus v ive : gros­
seur a pp a rente : cel l e  d'un feu de s i g n a l isat ion vu 
à ce nt pas ; forme et couleur : disque vert 
émeraude très lumi neux bordé de b l a nc, accompa­
gr-:é cl'un petit disque rouge p l u s  sombre q�e le 
ve r t .  

- .. . �··· .. ......... . . ........ -.... . . . .. .. ............. \�-..... -.................. _ .... _.._. _ _.. ________ __ ......... b: "L--· ---·-·--· .. ·-· .... ·-

'' M. O. C. '' Réveil des Elites? (suite de la page 1 ) 
cela représente. Si donc les tentatives de joindre d'autres terres 
habitées sont retardées, ce n'est pas non plus R 'ar ce biais que la 
vérité éclatera prochainement. ; 

4) Ou qu'une escadrille de � M. O.C. » sillonne� pend�nt de lon­
gues minutes en rase-mottes et en plein jour, uoe ville Importan­
te telle Paris, ou Moscou, ou New-York, de sorte1 que des cen­
taines_ de milliers de personnes parmi lesquepeis de nombreux 
savants, astronomes, seraient des témoins qui ne po·urralent plus 
éluder le problème. Certes, il y a déjà eu desi cas d'apparitions 
de « M.O.C. » en rase-mottes devant plus 1de 150 témoins, 
mais cela est méconnu, et à notre époque de 1 matérialisme, du 
règne de la quantité, de la masse, trop de scirntifiques veulent 
du massif pour croire à quelque chose d'insolite. Les preuves 
scientifiques les plus �alables et les mieux étayées restent ainsi 
lettres mortes. 

' 

L'éventualité d'une apparition massive de « M.O.C. »dans les 
conditions décrites ci-dessus, si elle n'est pas �.bsolument im�os­
sible, apparaît bien problématique lorsqu'on �ë(SH que ces êtres 
paraissent presque toujours éviter le contact avec notre 
humanité. 1 ' 

Ce tableau, peut-être décevant, amène la question : alors 
que faire ? Personnellement, il nous apparait ·de plus en plus 
évident que la tâche primordiale à entreprendre doit être de 
mettre au courant de la question des c: M.O .

·
Ç. l) et des preu­

ves multiples de sa réalité, un grand nombre d'e scientifiques, et 
tout particulière·ment d'astronomes amateurs. Déjà plusieurs So-

- -�r ··�· . . , 

- 3 

ciétés Astronomiques françaises prennent en forte considération 
ce sujet, parmi lesquelles notamment la Société d'Astronomie 
Populaire de Toulouse qui publie une rubrique des« M.O.C. » 
dans son Bulletin mensuel. Il faut parvenir à ce que la majorité 
des amis de l'astronomie soient informés correctement et qu'ils 
puissent étudier cette passionnante question ; alors, Inévitable­
ment, contre• vents et marées, la vérité sera en marche. Les as­
tronomes amateurs peuvent jouer un rôle essentiel en l' occuren­
ce, une fois le monde de l'astronomie convaincu avec toutes 
les preuves irréfutables à l'appui, alors les scientifiques, les gou­
vernements, ne pourront plus éluder ce problème primordial. 
Nous croyons personnellement que c'est là le seul biais qui puis­
se être efficace. Si nous le voulons de toutes nos forces, de toute 
notre âme, le monde de l'astronomie groupant une pléiade 
d'astronomes amateurs, infléchira le cours des choses dans ce do­
maine et provoquera le réveil des élites. 

Notre conclusion sera celle de M. BOSDECH ER, un cher­
cheur de notre région, qui dans son interview au journal « Hebdo :» 
de Saint- Etienne déclarait : « Si le problème des OVN 1 est un des 
plus irritants de notre époque, je crois que son importance est ca­
pitale quant aux conséquences de sa réalité. Il imposera, que nous 
le voulions ou non, un tournant à notre civilisation. On ne peut que 
regretter que le grand public ne soit pas mieux informé sur cette 
réalité nouvelle qui nous côtoie. Pourtant, les faits sont là dont 
seule une minorité mesure la signification et la portée. Il' sera it 
souhaitable que cette minorité coordonne ses efforts pour le seul 
profit de la vérité ». 



den6atùJ.nneLLe &érie d' 666eroati6n6 à fJJCJianai (elY 6uoeLLe � uinée) en 7 9 59. 

DES "M.O.C." OBSERVÉS PRÈS DE LA MISSION ANGLICANE 
Rapports du Révérent Père William B. GILL'S 

Les rapports analysés dans les pages su ivantes 
constituent le p lus remarquable témoignage d'acti­
vité i ntensive des U F 0 qui  soit parvenu à la con­
naissance des enquêteurs civi ls ,  dans toute l 'histoi re 
des recherches sur les U F O. Les observations sont 
uniques en ceci que, pour la première fois, des 
témoins dignes de confiance ont signalé la présence 
d'êtres humanoïdes associés aux U F O. 

Un aspect i mportant des i ncidents de Boianai est 
que les U F 0 furent observés de près par les 
témoins, pendant une durée totale de p lusieurs 
heures. En conséquence, les rapports devraient être 
étudiés de façon exhaustive en vue de découvrir 
quelque fi l conducteur concernant la nature et l 'ori­
g ine des eng ins et de trouver des points de corré­
lation possibles avec d'autres rapports di�mes de 
foi .  • 

· 

PRECI SIONS BIOGRAPH IQUES SUR LE PERE GI LL, 
LE PRINCIPAL TEMOIN 

Agé de 31 ans, marié et père de deux enfants. 
Eduqùé à la Trinity Grammar School de Melbourne 
et au col lège de St Francis de Brisl3ane. Ordonné 
prêtre de l'Egl ise Angl icane. Licenci� en théologie. 
Professeur qual i fié, il a· accompli  p l us de huit  ans 
de- ser'tlice comme m issionnaire en Nouvelle Gu i née .  
CREDI B ILITE DU P .  G I L L  EN TANT Q U E  TEMOIN 

Les enquêteurs de  la VESRS trouvèrent le Révé­
rend Père· Gi l l  disposé à tout moment à coopérer 
avec eux.et, .. de toute évidence, profondément i nté­
r�ssé aux U F 0 et aux implications de la présence 
de ce� engins. Jusqu'à ses propres observations, i l  
n'envisageait pas sérieusement l a  possibi l ité de leu r  
existence en tant qu'appareils pi lotés. I l  fait preuve 
d'un impressionnant détachement d'érudit et son 
objectivité apparaît évidente à la lecture des rap­
ports qu'on trouvera ci-après. Le P. Gill reste encore 
peu· encl in  à sp�culer sur l'origine ou la nature 
pr�cise des U F 0 tant du moins qu'i l  n'aura pas 
eu l'occasion d'achever quelques recherches s u r  le 
sujet . 

LES TEMOI NS CONFI RMATIFS 
Pendant les observations pr incipales à Boianai, 

leur nombre s'est élevé à un total de 38 person­
nes, dont 27 si_gnalèrent le compte rendu origi nal 
étudié par les enquêteurs de la VESRS. Les témoi ns 
bre d'entre eux étaient des i nstituteurs éduqués et 
des assistants médicaux .  

CONDITIONS DES PRI NCI PALES OBERVATIONS 
Les observations de Boianai marquèrent le point 

cu l m i nant d'une période relativement courte mais 
remarquablement aiguë de l'activité des U F 0 au 
voisinane de la Nouvel le Guinée Orientale.  Les U F 0 
furent observés à la fois  par les I ndigènes Papous 
et par les Européens. Les observations furent rap­
portées par des Papous éduqués et par des I ndigè­
nes totalement i l lettrés, presque sans contact avec 
la civi l isation occidentale et tout-à-fait ignorants 
des << soucoupes volantes ». 

TYPES D'U F 0 OBSERVES A BOIANAI 
ET ETENDUE DE LEURS PERFORMANCES 
AERODYNAMIQUES 

Types : Grands engins pi lotés comportant des 
superstructures complexes, et disques p lus petits 
sans protubérances visibles et� en apparence, tél� 
guidés. 

Performances : Vol p lané, balancements pendu­
laires, accélérations terribles. L'U F 0 pi loté observé 
le 27· juin  traversa la baie de Boianai ( d'environ 
48 km de largeur) en moins d'une seconde. 

Même· compte tenu  de l ' imprécision admise d'un 
tel calcul fait par des gens qui  sont scientifique­
ment des profanes, l'étendue de la performance de 
I'U F 0 est renversante. Les changements de cou­
leur et ·de l u m inosité observés sont  particul ièrement 
intéressants.· 
EVALUATION DES OBSERVATIONS DE BOIANAI 

L'opinion est émise ou'on peut citer comme éta­
bl ies, par ces observations, les propositions sui­
vantes : 

Le témoin pri ncipal est véridique et psycho­
logiquement stab�. C'est, nous l'admettons, 
u ne i mpression subjective acquise par les en­
quêteurs,· mais elle est renforcée par une esti­
mation de probabilités basée sur la conS-idé­
ration de l'éducation et de la situation pro­
fessionnel le du témoin .  Et le nombre des 
témoi ns dont la déposition s'accorde avec la 
sienne, peut ten i r  l ieu de la confi rmation 
qu'apporterait un témoignage de nature 
objective. 

2 - Les UFO de Boianai ne sont pas des phénomè­
nes ""svchologiques . L'élément psycholog ique 
qui  appara'Ît indubitablement dans certaines 
observations d'U F 0 a été mis en évidence 
par Jung dans son traité récent. Cependant, 
les l i mites. d'opération de ce facteur sont 
encore mal déf inies et i l  paraîtrait arbitraire 
de reléguer les observations de Boianai dans 
la catégorie des hal lucinations collectives. 
L'attention du lecteur est particu l ièrement 
attirée sur les remarques prél i minai res du 
P. Gi l l  qu'il trouvera ci-joi ntes.  

3 - I l  ne fait pas de doute que les U F 0 de 
Boianai ne sont pas des phénomènes électri­
ques, des météores, des oiseaux, des engi ns 
volants conventionnels, et qu'on ne peut pas 
raisonnablement les fai re entrer dans la 
gam me d'aucu ne des rationalisations des 
explications physiques habituel les. 

' 

4 - Les U F 0 de Boianai sont des eng ins  en 
avance sur les nôtres. Ils sont pilotés par 
des hu manoïdes et capables de performances 
aérodynamiques d'une étendue fantastique. 

5 - Les observations de Boianai ne prouvent pas 
ipso facto que les U F 0 sont des astronefs 
extra-terrestres ; elles indiquent une forte 
probabilité pour qu'il en soit ainsi . 

6\- Les enquêteurs sur les U F.O. n'ont p lus  à 
rechercher la nature de ces U F 0 mais seu­
lement leur origine. 

PREMIER JOUR ';>'OBSERVAT ION : 21 Juin 1959. 
Lieu : Boianai. 
T�inps : 1 heure du mat i n. 
Conditions météorologiques : Quelques n uages bas 

et i so lés, au trement ciel c lair, c l air de lune.  
�om de l'observateur : Stephen Moi, Institu teur. 
Description : Conforme aux déclarations faites par 

l'observateur à W.B. Gil l ,  le 23-6-59 à Boianai. 
· En sortant de la maison, le Di manche 2 1  j uin ,  

à 1 heure du matin,  j e  vis  une l u mière blanche 
brillante venant du ciel d'u n  point situé à envi ron 
un  quart de mille ( 400 mètres) au large, légère­
ment à l'Ouest de la station de Boianai . Elle des­
cendait de ce qui  paraissait être une g rande hau­
teu r  et je  l'observai durant trois m i nutes environ, 
se déplaçant et descendant en di rection de l'Est et 
p�rallèlement à la côte. E lle s'arrête en u n  point 
s itué un  peu à l'Est de la station et à u ne hauteur 
d'environ 300 pieds ( 90 mètres). Là, elle resta 
stationnaire, peut-être une demi-minute et elle per-

- dit graduellement son éclat j usqu'à ce que pût être 
discernée la forme d'une soucoupe renversée, qui  
était légèrement incl inée vers l'arrière, en sorte 
qu'une partie de la  base était visible. L'objet s'éle­
va ensu ite verticalement et se déroba à la vue au 
sèin des nuages. 1 

;--Lorsque je la vis  pour la première fois, je pen­
sai que c'était u ne lu mière parei l le à celles que 
l�issaient tomber les a'ttions. pendant �a g uerre 
( NOT fusées éclai�antes). 

i PS : sous la soucoupe, je vis  approxi mativement 
4' taches noi res circulai res. 

Signé : Stephen Gi l l  Moi 
( Observateu r) 

Note. - Tous  d�s renseignements  furent donnés 
spontanément sans que Stephen ait eu  une con­
naissance quelconque d'observation antérieure 
d'lJFO et l orsque Stephen Moi fut interrogé ulté­
rieurement ,  il affirma n'avoir jamais entendu par­
ler de « soucoupes volantes ». Je lu i demandai 
s'il ;était tout-à-fait  sûr que la  forme de l 'objet 

�-·4 
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éta i t  parei l l e  à cel le d'une soucoupe renversée et 
n 'était pas,  par exemple, parei l l e à la  forme d'u ne 

,assiet te, d ' une pièce de s i x  pence ou d 'une boule. 
Dans son esprit , il é ta i t  tou t-à-fai t certai n que la 
forme ressemb la i t  beaucoup pl u s  à une  ass iette 
qu 'à  n ' i mporte quoi d'au tre. 

S igné : Wi l liam B. Gil l .  
( AUTEUR DU RAPPORT ) 

DEUXI EME JOUR D'OBSERVATION : 
le 26 Ju in  1959 

Ciel : N uages bas,  c l airsemés, ciel c l air sur 
Dogura et Menapi 
Heure 
18.45 Observé une lumière blanche brillante 

venant de l'avant, d i rection NO. 
18.50 Appel de Stephen et d'Eric • Langford. 
18.52 Stephen arrive. Comme l'autre nuit, con­

f irme qu'il ne s'agit pas d'u ne étoile. La 
chose se rapproche, pas si brillante. Elle 
descend. A 500 pieds ? ( 150 m .). Couleu r : 
orange? jaune foncé? 

1 8.55 Envoyé Eric appeler les gens. Un objet 
bouge sur le sommet de la chose. Est-ce un  
hom me? Trois hommes maintenant, i l s  se 
déplacent, brillent, font quelque chose sur 
le pont. Di sparus. 

19.00 Hommes 1 et 2 de nouveau. 
19.04 Disparus de nouveau . 
Cie l  couvert par u n  plafond de n uages sit ué à 
env i ron 2.000 p ieds ( 600 m .). 
19.10 Hommes 1, 3, 4, 2 {ils sont apparus dans 

cet ordre). Mince faisceau de lumière d'u n 
bleu électrique. Hommes disparus - le 
faisceau lumineux su bsiste. 

19.12 Hom mes 1 et 2 apparaissent - lumière 
bleue. 

19.20 Le faisceau lu mi neux est étei nt - les hom-
mes di sparaissent. 

19.20 L' UFO traverse un nuage. 
Cie l  c la ir  i ci, n uages lourds sur Dogura. 
20.28 UFO vu par moi au-dessus de ma tête . 

Appelé les gens de la station .  Paraît descen­
dre, grossit. Pas tellement gros mais sem­
ble plus proche qu'auparavant. 

20.29 Second vu au-dessus de la mer. Planant 
(ou se balançant ? ) par moments. 

20.35 Un autre au-dessus du village de Wadobuna. 
·� Un autre à l'Est. 

Des nuages se forment de nouveau. 
20.50 Le plu s important objet est stationnaire 

et (paraît) plus  gros - Est-ce I'UFO i ni ­
tial ? D'autres vont et viennent à travers 
les nuages . Quand ils descendent à travers 
un nuage, la lu mière reflétée forme un  
large halo sur  le  nuage - pas plus de 
2.000 pieds ( 600 m.), probablement 
moi ns. Tous les U .F.O. sont très vis ibles 
- satellites ? 
L'astronef-mère est toujours gros, d isti nct, 
immobile. 

NuaÇles i so lés . 
21 .05 Nos 2, 3, 4 disparus. 
21 .1 0 L'astronef-mère di sparu, en émettant une 

lueur rouge. N° 1 di sparu ( au-deuus de 
la tête) dans un nuage. 

21 .20 Astronef-mère revenu . 
21 .30 Astronef-mère parti au-dessus de la mer 

en di rection de Giwa - blanc, rouge, bleu, 
di sparu .  

21.46 Un UFO réapoaraît à la verticale. I l  plane 
(se balance ? ) . 

2 2.00 Il est encore là, im mobile. 
22.10 En planant, il passe derrière un nuage. 
2 2.30 Dans une échancrure de ciel clair, à travers 

les nuages, on le voit planant très haut. 
2 2.50 Ciel très assombri - pas de trace d'UFO. 
23.04 Grosse plu ie. 
( NOT - sur le documen t anglais, on trouve en­

suite la  men t ion I .Q .A .  ! ! ! qui paraît in tradui­
sib le  ; si elle pouvait s 'écrire en réalité 1 Q A, 
e l l e  pourrait signifier : « i l  faudrait être drô le­
men t doué pour  comprendre ! ! ! »). 1 1 1 



SlUJ ITIE A INIAIISSA�CIE lET V� E IDE l'lUJ INI IIVIE I�S 
LE POINT MATERIEL M'EXISTE PAS 

Il peut paraître absurde au z oe siècle, de pré­

tendre à l 'inexistence matérielle des corps. Ce 

fut pourtant l ' idée de nombreux grands p hilos o ·  

phes de toutes l e s  époques, et  Blaise PASCAL, le 

plus grand penseur de tous, a suffisamment dé­

montré l a  divisibilité inJinle de la ' Matière 1 ,  

d e  l'Espace e t  d u  Temps pour n e  plus y reveni:. 

1 1  serait sot de chercher encore à démontrer le 

contraire. D'ailleurs, à quelles limites pourrait­

on s'arrêter ? ...  Car autant qu'il existe une chos9 

si petite soit-elle, il n'est pas de fin à sa divisi� 

bilité. 
Cependant, nous vivons sur la Terre, entourés 

d'objets q e  nous t ouchons, que nous voyons, nous 

ne pouvons nier leur ' existence 1 .  

OU'EST-CE OUE LA MATIEBE 'l 
Maintenant que . nous savons comment fonction­

ne l 'atome, comment il s 'est créé par lui-mêmt3, 

issu du Champ Magnétique, FOR CE de BASE, il 

nous . faut encore expliquer comment la ' Matiè­

re , constituée de ces atomes, peut être PERCEP­
TIBLE par nos sena. 

L'atome, je l'ai déjà dit, est le c premier état 1 

de la ' matière sensible 1 ,  et pourt ant, un atome 
seul ne ' saurait être ' perçu 1 par l e  cerveau 
humain, qui, constitué lui-même de ces infimes 
systèm�s s'est ADÂPTE, au long des millénaires, 
à ne pouvoir apprécier que des valeurs minima­
les ' et maximales, limitées entre les zones de vibra­
tions inféri�ures ou supérieures à ces valeurs, et 
par . conséquent , imperceptibles . 

lf:ato.JU, ... . .,Pul'ement', énergétiq,.e, n'est pas enco­
re ' matériel , puisque · justement, pris isolément. 
l ' INTE NSITE vibratoire qu'il communique à l 'ex­
térieur est · très insuffisante pour faire vibrer las 
atomes du cerve�. et cela, même avec une FRE­
QUENC,E vibratoire rentrant dans la zone de per­
ception ci-avqnt énoncée. 

• •• • 
Relevé des données de l 'observat ion des UFO 
18 h. 45 - 23 h .  04 . 

26.6.59 
Signé : Wi l l i am B. Gi l l .  

Horomes 1 - 4 vus c l a i rement, apparus dans cet 
ordre à 1 9  h. 1 0  ( v i s ibles à part i r  de la cei n ture ) .  
« hommes » i l l umi nés . 
Apparition des hommes 1 ,  2, 3 à 1 8  h .  55 

Wi l l iam B. Gi l l  
Stephen · G i l l  Moi 

Apparition des hommes et 2 à 1 9  h. 00 
W i l l i am B. Gi l l  
Stephen Gi l l  Moi . 
Anan ias  Rarata 
Ness ie Moi 

Apparition des hommes 1 ,  3, 4 et 2 ( dans cet 
ordre) et du rayon bleu à 1 9  h. 1 0  

Wi l l i am B .  Gi l l  
Stèphen Gi l l  Moi 
Ananias  Rarata 
Ce papier a été réd igé et s igné par les obser· 

va teu rs or inc ipaux à 1 9  h .  30 l e  26.6.59 .  
TEMPS - Cie l  var iab le - nuages éparpi l lés à c l a i r, 

d'abord, devenant  sombre après 22 h .  1 O. Hau­
teur approx imat ive des nuages : 2.000 p ieds 
( 600 m . ) .  · 

NOTE : , Ceci déterminé oar  le rapport des nuages 
au p l u s  haut  poin t  v i s ib le  des montagnes . Com­
me les UFO éta ien t souvent au-dessous des nua­
ges et que l eur éc l a t  produ i sa i t  un l a rge halo 
.de l umière qui se refléta i t  sur  les nuages, I l  
s'ensu i t  que  ces UFO descendaient p l u s  bas  que 
2.000 p ieds ( 600 m ' .  
L'objet de l a  p remière observat ion au-dessus de 

la mer ne sembla i t  pas à certa ins  moments à p l us 
de 500 pieds ( 1 50 m . ) au-dessus de l 'ea u .  

( à  su ivre ) 

pa r L.-R. HATEM 
En effet, l ' E NERGIE n e  devient MA TIERE que 

dans le cerveau qui, recevant les vibrations exté­
rieures par l 'intermédiaire des sens, I NTERPRETE 
et  A PPRECIE ces vibrations, en leur attribuant 
des effets düférents et  des valeurs différentes 
selon leurs fréquences et leurs intensités. 

Chaque sens donne une impression également 
düférente d ' une même chose par sa consistance, 
sa couleur, son goût, son odeur ou le bruit qu'elle 
transme t ; Tout est une question d 'adaptation com­
D;lp,.pjquée de génération en génération grâce. ·- -tu 
' ·l mouvement perpétuel • et à , l 'interpénétra­
tion magnétique J qui oblige les atomes à vibrer 
à 1 la réception des ONDES venant de l 'extérieur ; 
Mais faut-il encore que ces ondes soient grcupées 
afin qu 'elles soient suffisantes à la perception tt! 
SE MATERIALIS ER dans l'esprit. 

;La c Matière • n'est donc qu'un ' effet de vi­
brations • d'une certaine quantité d'énergie accu­
m�ée dana l'esppce e t  qui ne devient concrète 
ou plutôt • apparemment , concrète, que dans 
l'�sprit individuel doté de sensibilité. Elle est pro­
bdblement légèrement düférente pour c hacun, de 
mime que les Hommes sont légèrement düférents 
lea uns des autres, ayant la même structure de 
base. L'on comprend sans doute mieux pourquoi 
je disais dans nd.es premières lignes, que nous 
viyions un ' riv� , matérialisé • par des , for­
cà� • : Que notre 1 c Existence 1 était une , vaste 

·········�·· ·-············· 

U N  F�IT RÉCE N T  
DEUX APPEL� DE DETECTEUR 
L E  M E ME J O V R  A MA RSE I LLE 

�Monsie ur l e  Directeur, 
· J 'ai l)honneur de  vous informer que fai ins­

tallé chez moi tm << Détecteur de 1\II . O . C .  » 
dans le courant du mois de septembre . 

Il a fonctionné ce matin 28 octobre) à 7 h .  45 
e t · de nou�eau à 13 h .  1 0, d'une façon analogue 
à. 'ce matm. Je n'ai rien aperçu à l1extérieur. 

A 7 h. 45 le ciel était nuageux) presque wrlli 
sur. l.e quart' Est, les nuages montant à 45 o au 
maxlmum, Est, au-dessus de l'horizon, amenés 
par un vent léger Est ou Sud-Est ; ce sont les 
vents · qui, dans la région, apportent la pluie 
sans orage (les vents d 'orage soufflent du Sud­
Ouest ou de l 'Ouest) . D onc pas d 'orage à pro­
ximité. 1 

Les appels ont duré au moins 5 secondes si 
ce n_'est davantage . En effet, lors de l'appel 
d� 7 h. 45, j'ai d'abord cru qu'il s 'agissait de 
ni� pendule, située à 3 , 50 m de l'appareil, qui 
sonnait 8 heures et partant je me trouvais en 
reta�d pour l'ouvfrture de mon école . Ce n'est 
qu'au 58 ou 68 coup que j'ai pris conscience 
qu'il s 'a.gis_sait 4u détecteur ; et il a encore 
sunné quelques coups (peut-être dix, peut-être 
do,uze 'en tout ?) J'étais près de l'entrée de mon 
aP,Pa;tement ( 1 •' 1étage au-dessus du 1'éfectoire 
--r vtde à ce moment-là - de l'école où j'ha.­
b#e) à 7 m environ du détecteur, les 3 autres 
membres de ma famt1le à la même distance 
environ, à 2 m près ma.ximum, en plus ou en 
moins . 

L'appel de 1 3  h .  10 a eu sensiblement la 
n-Mme durée, peut-8tre un peu plus courte . 

1 P. COSTA . 
N . D . L . R . - !rfonsieur Costa s'est fabriqué 

un Détecteur, dont l'aiguille aimantée provient 
d 'une scie à métaux ; cette aiguille a une dou­
zaine de centimètres de long sur plus d'un cen­
timètre de large, ce qui vaut une grande force 
d 'inertie et explique les coups dont il parle. 
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illusion 1 .  Ne l 'ai-je pas suffisamment démontré. 
Mais cela ne doit pas nous empêcher de vivre cor­
rectement avec nos semblables, bien au contraire 
dans le respect des LOIS de la VIE, LOI UNIQUS 
en vérité, de laquelle tout prend naissance et à 
laquelle tout se ratt ache ; elle nous entraine bien 
loin du , matérialisme 1 pris dans tout son sens, 
responsables de tous les malheurs de l ' Humanité 
et qui nous montre d 'autre part qu 'aucun Homme 
n'est supérieur à un autre Homme. 

Notre Existence nous apparait donc purement 
S PIRITUELLE, que l 'on croit en Dieu ou non ; LE 
POINT MATERIEL ne saurait exister comme tel, 
en aucun cas ; Il n'est pas un grain de matière 
dans tout l 'Univers. 

Monsieur Robert MARIETTE, défenseur de la 
matière. comme nous l ' avons constaté récemment , 
nous en apporte la preuve en affirmant que tou!e 
particule élémentaite a son A NTI-PARTICULE . . .  
Comment en effet pourrait-on nier la DUALITE 
dans l 'univers ? Or, qu'est-ce que cela aignüie, 
une anti-particule ? C'est tout simplement que t out 
possède son ' inverse 1 et que l'univers lui-même 
possède son anti-univen ...  

Tout dans ce dernier, est l'inverse de ce qui se 
trouve dans le  nôtre : Anti-proton, anti-électron, 
anti-n 'importe quoi, et j ' insiste particulièrement 
sur l 'A NTI-ETHER et mieux encore, sur l 'ANTI­
POUSSEE qui est la POUS SEE NEGATIVE, aut re­
ment dit, l 'ATTRACTION. 

En effet , l 'inverse, c'est l 'inverse, il n'y a pas 
à chicanner sur ce terme, et  si  Monsieur MA­
RIETTE avait quelque peu réfléchi à ce que pou­
vait être l 'anti-matière, avant de prétendre que 
les part isans de l 'at traction sont des ignorants 
sclérosés, il se serait rendu compte q u ' admettr3 

l 'anti-matière 1 .  c'était infailliblement accepter 
• l 'attraction 1 ;  

Pourquoi alors c hercher un anti-univers ailleurs 
que dans le nôtre ? ( Nous avons pu constater qu'il 
Y avait une distinction entre m atière et anti-ma­
tière ) .  

Notre Univers est DUALISTE e n  soi,  s a  dualit4 
n'est pas en dehors de lui-même, il possède 9n 
lui-même son I NVERSE. sa contrepartie matérielld,  
et de ce fait, pas plus qu 'il n 'existe le  moindr� 
grain de matière, il ne saurait exister le moindrq 
grain d'anti-matière. 

L'un et  l 'autre ne font q u ' U N, on ne saurait les 
séparer, pas plus qu'on ne pourrait séparer les 
deux pôles d'un aimant, chacun redevenant spon­
tanément un nouvel aimant . 

La raison est justement que toute matière quelle 
qu'elle soit, est issue du Champ Magnétique, Force 
qui se saurait être • matérielle 1 • • •  Mais, suppo·  
sons que nous supprimions cette  force, et imagi­
nons un bloc ou un nuage d'éther séparé en deux 
par un ' plan de dissymétrie 1 • • •  Que va-t-il se 
passer ?. . .  Eh bien dans dix mille ans, R I E N  
N'AURA BOUGE, parce q u e ,  p o u r  que se mette o n  
mouvement un corps quelconque, m ê m e  appelé 
' Ether ' •  il faut faire intervenir U NE FORCE 
au moins, et ce n'est pas un simple axe de dis­
symétrie qui suffit à entretenir et  surtout à engen· 
drer ce mouvement. 

Mais, je pense que mon distingué , adver­
saire 1 aura rMl�chi, à la connaissance de ma 
théorie atomique et Je lui tends bien cordialement 
la main ; Et s 'il croit encore à la , Matière Fon­
damentale • ·  daigne cette matière, pousser sa 
main vers la mienne. 



, 

M E D I T A T I O N S  M I N U I T ( 1 1 . 1 ) 
Tou te la q uestion de l'inéluctable néces­

sité de la vie dans l'harmonie des mondes 
de · l'espace réside en ce dilemme inexora­
ble : 
- - O u  l'Univers n'a aucun but, 
- - O u  il en a un, pour  le moment inaces :�i-

ble à notre sensibilité rudimentaire, in­
capable de dis tinguer par e lle-même le 
lointain passé q ui. recèle. letS origi.nes. 
impénétrables de l'humanité. 

La vie apparaît comme la résultan te des 
forces naturelles en mouvement et e lle 
':\'organise en se perpétuant, conformément 
aux milieux physiologiques. 

, Que l'or: apf!el�e la matière de façon dif­
ferente, c est-a-dzre substance, o u  énergie 
condensée, e tc . . . , on peut considérer logi­
quement que la vie lui fait suite, à plus 
ou moins longue échéance e t  qu 'elle sem­
ble constituer, en que lque sorte un but su­
prêm.e, une apothéose matérielle de l'orga­
nisation atomique. 

Parmi la prodigieuse variété des as tres 
qui brillent au firmar:zent, omniprésents le 
JOUr . comme la nuz t  malgré le défaut  
�-acu! té de nos yeux de terriens, peut-on 
zn;zagzner que notre globe soit le seul  qui 
az t reçu le  privilège de la vie, et  que  le� 
autres to!Jl bent, inu tiles et glac�s, perpé. 
tue llemen t à. l'abîme ? 

A notre 'épogue m oderne, si fertile er. 
dé�ouverte� sctentifiques, gr�ce aux pro· 
gres technzques, cette hypothese est inso u  
tena.ble ; elle me parait absurde, terrifian­
te, zssue du hasard et de l'incomprdhen­
sion his torique. 

D'éminery.ts . philosophes, savant ou socio­
logues écrwazent naguère que la vie est  : 

« le mode d'existence des substances 
protéiques » dont la propriété essen tielle 
est le renouvellement  cons tant, inlassable, 
de leurs composan ts chimiqu.es, par la suc­
cession des divers phénomènes de l'assi­
milation et de la désassimilation . 

Ces substances - (ou cette matière) -
dites « protei'ques » ne représen ten t, aux 
yeux de l'homme de science q u'une com­
binaison de carbone e t  d'hydrogène, oxy­
gène, azote e t  autres éléments naturels 
largement répandus dans l'Univers. 

Pourquoi ne pas considérer que les pro­
priétés de la vie dans l'étendue de l'es pace 
galactique ou extra-galactique, peuven t 
être semblables quan t au fond, mais diffé­
ren tes quant à la forme e t  à leur  manifes­
tation, puisque le phénomène vital se 
révèle avec écla t  comm e  le stade supérieur 
de l'évolution de la matière, entité nucléai­
T€ e t  sub-nucléaire, e t  qu 'il doit normale­
ment apparaître toutes les fois que les con:.. 
ditions et l'am biance favorables sont réq­
nies . 

Si l'on veu t  bien adopter ce postulat: 
scientifique, issu des découvertes conjoin­
tes de savants anciens et des chercheurs 
éminents de l'époque contemporaine, il ne 
fait aucun dou te que sur les différentes 
planètes d'un sys tème donné, les m anifes­
tations de la vie, sem blables quant au fond, 
revêtent une forme dif{;�rente, au.x varia­
tions indéfinies, selon es propriétés phy­
sico-chimiques du milieu am biant. 

Tout  ce que nous percevons par nos sens, 
visue ls, olfactifs, tacliles, auditifs, etc. 
n.'es t qu'apparence ou perception o bjec­
twe. 

. Le �on n 'exfs te. pas ; ce n'es t qu 'une im­
presszon subjectwe, un terme approprié 
pou r désigner cette vibration de l'air en 

pa r Louis  D U B R EUCQ 
l'Ile-même silencieuse, mais douée d'une 
certaine amplitude et de vitesse; sans le 
sys tème nerveux qui fait communi<J.uer 
ranimai  avec le milieu extérieur, il n 'y 
aurait pas de �ons, mais en réa.lüé, il n 'y 
a que  le mouvement d'une onde, parcou­
rq(ll_ l'espace aq gré de l'attraction molé., 
culaire . . .  1 

Force immatérie lle ? 
{von, cette attraction moléculaire es t une 

force omnipotente dans la Nature · c'est 
eLle qui constitue la rigidité et la ;olidité 
dlune ba;re de fer par exemple, ou de tou t  
autre metal connu ; les m olécules d e  cette 
barre de fer ne 1se  touchent pas, de même 
qlf'e celles des corps solides qui nous envi­
rohnen t : m.urs, maisons, m e ubles e tc  . . . 
leu rs atom es constitutifs ne peuvent se 
Loacher, puisqu'i ls son t en mouvements ou 
vibrations perpétuels, les é lectrons circu­
lan t autour du noyau à des vitesses inima-
ginables . ' 

Que l'on appelle ce l le  a t traction gr.avita­
tiQn, force, dynamisme, selon qu'elle sou­
tierz (  les as tres d,ans le vide é ternel du Cos­
mo� ou la pou1trelle de fer qu,i sert à la 
colistruc tion d'une maison, il est impensa­
bl� l de dissocier· lce t te énergie de son entité 
matérielle . Désormais l'exis tence de l'une 
im 'Plique la réalité effective de 'l'au tre e t  
mime identité substan tielle . 

�e fait universe llemen t admis, parce 
que démon tre sCien tifiquement par les ex­
périences et réalisations nucléaires, c'es t 
que ce que  l'on appelle la matière, qu 'e lle 
snit organique  ou non, est u ne chose visi­
bl� cons tituée par des particules ou �lé­
m 'r:{! ts invisibles, doués d'ùne énergie for­
miClable. 

Ce que nous en voyons couramment es t 
incomple t . · l rom1peur, irrée l ; seu l e t  dé­
muni de tou t  moyen d'inves tigation ,  com­
me ' dans le passé l'homme pouvait sans 
crain te d'être ridicu le, affirmer que l'uni­
que  témoignage des sens est  le vrai cri­
ter·e . . . 

A la lum iè re 'des explosions thermonu­
clJaires, cet homme a pris peur d'être seul, 
e t · il a com pris vaguement peu t-ê tre, que  
l e  rée l, c'es t l'invisible parce q u'on lui a 
rf-pé té que  les atomes qui constituen t tous 
lfs corps se meuvent  relative m en t  aussi 
vite q u e  les étoil�s dans le cie l ; or, l'hom­
me seul n e  voyait (et  ne voit toujours pas) , 
ni les m ouvements atomiques, ni les mou­
vements ste llaires q u 'on lui demande d'ad­
me�tre com17J.e évidence indu bitable. Le 
ty be mêm e  de l'hom.me moyen,  celui  de la 
uille ou de la campagne es t obligé d'enten­
dre désormais les voix de plus en pluS' 
puissan tes ou expressives qui donnent au 
mQp.de abasourdi la preuve que le mouve­
m�ry t il"!uisible régit tou t, forme tou t  et que 
notre epoque actuelle n 'a pas plus d'im­
porfance dans l'his toire générale de l'Uni­
vers que notre fourmilière terres tre dans 
l'infini cosmique.  

Les apparitions fréquentes e t  soudaines 
d'O . V.N.l. sur les territoires de tous les, 
pays du monde sub-lunaire, suivies de Leur 
brusque départ au-delà de l'atmosphère 
sont-elles une éclatante confirmation que 
les observateurs extra-terrestres basés sur 
l 'un oz� l'au tre des as tres environnan ts 
n 'on t q u 'une confiance très limUée dans 
l 'esprit de tolérance et 1de compréhension 
hu.maines ? . . . Qui P?Urrait leur  en faire un 
grzef a pres . les . dzfférentes réceptions à 
coups de mz traz lleuses lors de poursuites 
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de « soucoupes volan tes :1) par avion à réac­
lion ( 1 ) , il est  éviden t  que  les voyageqrs de 
l'espace ne se sentent  pas en sécurité dans 
l 'a l  mos phè re d'u n monde hérissé de gigan­
l (;sques moyens d'a t taque visibles un peu 
P_arlou l  à l';eil n u ,  e l  en  'tou t cas percep­
tz bles A par d. autres , ser:s que nous ignorons 
peu t-e ire : zl ne s agz t pas seulement des 
moyens de << défense » classiques ou nu­
cléaires, mais aussi de l'é tat de bellicisme 
p.� ychologique  dans leq u e l  se t r�u vent 
plongées cerlain_es ca tégories de « l'é lite >> 
ayant un pouvozr  p lus ou moins considéra­
ble .  !J�au l  re part, il es t possible que nos 
bc_Lclenes,  m z crobes ou autres u ltra-virus 
drscernables aujourd'hui par le fait de 
leu rs épouvan tables conséquences sociales aien t  inspi.ré depui.s lonotemps aux visi� 
leurs d�I c ze l, une  JUS_te appréhension, in­
c_�mpa �z�le auec la moindre possibilité 
{ (ïJ n  SeJOll r p rolongé d'un astronef sur la 
su rface terres tre .  · 

D'au tre part, il es t parfaitement logique 
de penser que  la  plupart des O VNI o bser­
f •és depuis _le débu t de l'ère a tomique son:t 
des apparez ls de reconnaissance e t  de con­
f r? le e t  sans. �ou le  télécommandés ou éqzz i­
p�s de prodzgzeux robots ou engins élecfro­
mques

, d_'u n type _iden tique  ou différent 
des .cr�al zons �ummnes de la cybernétique .  

�z l on envzsafl.� avec tolérance l'hy p(j­
these que la matzere est un vide s tructur� 
par des transformations d'énergie il es t 
nq.t�1 rellem ent  perm is de suggérer' le plus 
s.erze!zs,em�nt  du. monde la possibilité dP 
Z .arrwee z n lenm t tenfe d'explorateurs de 
notre .Galaxie disposant du plus haut degré 
de sczence des champs magnétiques et ca­
pables .de , pénétre r  notre atmosphère ter­
res tre a n z m_porte que lle vitesse, sans que 
�haqu.e P,a r!z cu le c!u corps du pilote soit 
-Wllmzse  n. l a l i ractwn de maniè re iso lée.  ljn théor�cien de l'A s tronantique fran­
ça�se, le L zeu tenan t PLA NT/ER suggère 
n:em.e une  remarquable hypo thèse de l'uti­
lz saf zor� des rayons cos m iques dans l'at­
mosphere terres tre par un type d'engin oyant  la facu lté de : 

· 

<< dev�nir _le cl?u de son propre aimant , 
Pla111tz er  zmagz n e  que  l'air am biant se­

rait  entrafné à une vitesse voisine de celle 
de l'engin, supprimant  ainsi l'échauffe­
ment  �e l,a c?que  et le m u r  du son, que lle 
que  soz t l alt z tude 011 la vitesse .  

« Tou tes les molécu les de  l'engin e t d e  
« son équipage in tégrées dans le  même <·: champ cj� f�rce, . pou rraient supporter 
-. .  des acceleratwns enormes :�> .  

C'e�t a.ux esprits curieux, indépendants 
et .o bjeclzfs que s 'adressent  les hommes de 
s�zence les plus divers e t  de toutes nationa­
lités qui, depuis la fin de la guerre mon­
diale, s 'in téressent  aux OV non identifiés 
et pu blien t le compte-rendu de leurs re­
c�erches dans tous les domaines. (Biolo ... 
gz.e - A s trophysiqu e  - .4 s tronau tique, méca­
nzque, e tc . . .  J 

Les théories nouve lles de ces hommes 
érudits décou lent  de la no tion générale de 
la :éalité vita le universe lle .  Chacun a, de­
puzs longtemps, assimilé l'idée d'un au tre 
monde s te llaire nanti d'llne civilisation 
millénaire e t  par conséquent d'un très 
haut degré de connaissances astronauti­
ques .  

Par l'examen spectographique des étoi­
les, �!os af_lron?mes les plus réputés ont 
apprzs qu z l  exzste dans la  Voie Lactée au 
moins 1 étoile sur 1 0  qui  tourne len tement 



sur elles-mêmes comme notre Soleil ; or, il 
est prouvé par les sciences ma1hématiques 
lJ U C  ce type d'étoile << lente '> est pou.rvu 
ci. ·un  cortège de planètes, plus ou moins 
sem blables à ce lle du sys tème solaire . 

La vie m u ltiforme de la substance pro­
téique d'origine terres tre existe probable­
ment depuis 3 milliards d'années et si je 
compare cette imm ense durée avec �e que 
nous savons sur l'âge des é toiles, dont cer­
taines sont '  beaucoup plus anciennes que le 
Soleil, et autour desquelles la vie a dti. nat­
Ire des innom brables métamorphoses phy­
sico-chimiques e t  sub-nucléaires, j'admets 
naturellement que le phénomène vital a eu 
tou t  le temps nécessaire pour susciter la 
formation de l'éléments spirituel e t  pour 
d4velopper au plus haut poin t de perfec­
tion l'art d'une civilisation de plus en plus 
consciente des immenses réalités de l'Uni­
vers .  

Nul ne  pense à s 'é tonner de l'existence 
de l'humanité sur notre vieille terre si so­
lide sous nos pieds, el pourtant si sphéri­
que dans l'espace 1 

Pourquoi ce qui es t éviden t, réel, ici, et  
peu t-être dans d'autres planètes de notre 
système, serait-il surnaturel là-bas, dans 
la constellation du Cygne où brillent DE­
NEB, ALBIREO, GIENAK et  SADR, ou 
bien dans Cassiopée don t  les perles loin­
taine§ s 'appellent CA PH, SCHEDAR, TSIH 
cl RUCHBA H ! . . .  

Dans toutes l es  constellations scintillent 
les lointaines lumières qui nous apportent 
lr- charme de leur témoivnage m.agnétique. 
Quand je contemple Mzzar et  A lcor à la 
lunette as tronomique, je ne vois plus A L­
l(A ID, ni A LLIO TH, ni MEGREZ, ni 
PH�CDA.R, ni DUBHE, ni MERAK . . .  

:J-e songè . aux terres ·obscures perdues· au 
sein de l'immensité, loin des soleils flam­
boyants . . .  Pour elles seules il n 'y a plus 
d'années, de saisons, de mois, ni  de Jours 1 

Pour tou tes les autres, celles qui gravi­
ten t  dans le rayonnement stellaire, dans le 
torrent d'énergie e t  de chaleur qui vitali-. 
sent e t  métamorphosent, il y a des riches­
ses inouïes qui donnent un sens à leur es­
sence et à leur existence ; 
: . A dmettre que l'Univers, qui nous étreint, 
n'es t qu'une vas te nécropole ou des myria­
des de soleils se sont é teints, refuser toute 
possibilité de recevoir la visite d'explora ... 
feurs extraterres tres, nier l'existence d'as­
tres hospitaliers conditionnant la vie orga­
nique  et l'entité spirituelle, c'es t douter de 
façon présomptueuse e t  téméraire, c'es� 
avouer que la vie n 'a aucun but et que le 
désespoir lui-même n'a pas de sens . . . 

1l1ais si le terrien sait a ttendre, avant 
d 'affirmer péremptoiremenl l'incohérence, 
l'absurdité de la vie, des êtres el des choses, 
si l'hom.me refuse l'idée de l'universelle 
mort, terrifiante apocalyl!se de son indivi­
dualité et de la société z l ne tardera pas 
à apprendre, . sans doute que des matins 
clairs animent d'au tres planètes. 

A lors, la pensée clairvoyante de Claude 
Bernard prendra une plus haute significa­
tion; · une valeur d'espoir : c La vérité 
scientifique sera plus belle que les illu­
sions de notre imagination e t  de notre igno­
rance � .  

AUBY, le 27- 1 1-1963 
( 1 ) ·  Extrait d u  rapport RUPPELT (Major Edward 

J. Ruppelt) à la ·commission de l 'AIR TECHNICAL 
INTELLIGENCE CENTER : 

« Le 7-1-48, au KENTUCHY (U.S.A.)  le Qapi­
taine-Pilote fonçait sur un U . F.O . 

« J'ai  repéré la chose, elle est énorme, je la 
rattrape ».  

La tour de contrôle venait d'enregistre-r les 
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. Les p.rogrès de l 'hyg iène o n t  i ndén i a b lement été 
fav�rab les à· l a · vie· h u m a i ne, à sa  q u a l i té e t  à sa 
d u rée : Nous·  pouvons ,  i l  est  vra i ,  rea ret ter  qu� 
l 'hygiène n a t u re l l e, que nou s défendons, soi t  mécon­
nue et . que l ' hygiène méd ica l e ' cou r a n te s 'a t t ache 
p r i nc i pa Jemenf· à, - la l ut te con t re les  m i c robes , censés 
ê tre noc i fs pou r l ' homme et  les a n i m a u x  d i t s  su­
pér ieurs .  Cet te i dée er ronée rend v a i ns  beaucoup 
d 'efforts  or ien tés dans l e  sens de l ' hyq i ène bien 
com p r i se .  

Là p ro longa!  ion de l a  du rée moyenne de 1 3  vie  
r. 'est  pas  i m p u tab le  a u x  a n t i biot iques, a u x  vacc i n s ,  
a u x  sér u m s .  D ' a u t res « m a l adies » tou j ou rs renoc­
v�lée;;, t' l"l t  rem p l âcé cel les  que l 'on vou l a i t  <( (ç;-,.n: 
ba t t re » .  Les cond i t i o n s  généra les  d'exi s tence se 
son� è mél iorées pou r  les c l a sses a u t refo 1 :;  les p l u s  
défavor i sées et  c'est l à  q u e  nou s découvrons l a  vé­
r i t a b l e  cause du p hénomène q u a s i-généra l de l ' a l ­
ldngemen t d e  l a  du rée d e  l a  v ie  des h u m a i n !: .  

QUELQUES STAT I ST I QUES 
: L' âge moyen des h u m a i n s  s 'est prog ress i vement 

é levé dep u i s  u n  s ièc l e, nous a s s u re-t-on . E n t re 1880 
et 1950, l a  du rée moyenne de v ie  des França is  est  
passée de 4 1  à 6 3  a n s .  

M a i s  i l  n e  faudra i t  pas  c ro i re q u ' i l y a l à  u n  
ph�nomène part icu l ier  à not re époque e t  obtenu 
grâce à l a  systém a t i s a t ion de l a  l u t te con t re l es 
g�rmes, en app l icat ion des t héories pa storien nes . 
Ces mêmes observat ions o n t  été f a i tes chaque foi s  
q�e l e  degré d e  c iv i l i sa t ion s'é l eva i t ,  avec l 'adop­
t ion d ' h a b i t udes. de vie p l u s  s a i nes : soi ns du  corps 
et a l i me n t a t ion a mél iorée, not a m ment .  

L a  du rée moyen ne de l a  v ie  n'ét a i t ,  selon cer­
tëÏi ns  a u teu rs, q ue de 18 ans au temps de la sp len­
d�u r  de Rome. 

l 'Genève, v i l le s a l ub re ,  ava i t  u ne l ongévi té  mo­
yen ne de 24 ans au XV• s iècle, de 34 ans au XV I I I e 
s iec le,  de 39 a n s  a u  débu t du X I X  sièc l e .  

A l a  f i n  du  X V I  l i e s ièc l e, l 'âge moyen éta i t  de 
20 a ns en Ang leterre et  de 28 a n s  en Fra nce. 

Ces c h i ffres ne s i g n i f ient  n u l l ement que cert a i n s  
i nd i v i d u s  n ' a t te igna ient  pas  u n  â g e  ava ncé .  I l  f a u t  
ten i r  compte de l 'énorme mort a l i té i nf a n t i le q u i  
sévissa i t  à ces époques.  E n  effet ,  s i  un  homme v i t  
j u squ ' à  1 00 a n s  et  q ue, s i m u l ta némen t ,  3 enfa n t s  
meure n t  p e u  a près leu r n a i ssa nce, l a  longév i té mo· 
yenne ne sera que de : 

' 100 + 0 + 0 + 0 

4 
= 25 a n s  

Tand i s  que, s i  l es enfa n t s  v i vent  seu l ement 10 

ans  chacun ,  1 ' âge moyen sera 
1 

1 00 + 1 0 + 1 0 + 1 0 

4 
= 32 a n s  1/ 2 

Et pou r t a n t ,  l a  longévi té m a x i m u m  n ' a u r a  pas  
été  a ugmentée. 

Voici u ne a u t re s t a t i s t i que dét a i l l ée pour l a  
Fr� nce : 

LONGEV I T E  MOY E N N E  
Moyen-Age . . . . . . . . . . . . . .  1 4  a n s  
XV ème s iècle . . . . . . . . . . . . 1 9  )) 

X V I  ème s ièc l e  . . . . . . . . . . . . 20 )) 
XV I I Ième s i èc l e  ( f i n ) 25 » 
1 850 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 38 » 
1 880 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 40 » 
1 900 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 46 » 
1 92 1  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  53 » 
1945 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 56 » 
1 950 . . . . . . . . . . . . . . . . . . 63 » 

1 derniers mots du pilote, dont on devait retrou­

ver quelques minute3 plus tard le cadavre 

carbonisé au milieu des débris épars de son 

F 51 . . .  
L ' affaire d u  pilote du « SABRE » qui, ins­

truit par l ' exemple àu Capitaine Mantell, 

ouvrit le feu de toutes ses mitraillewoes sur 

un U. F.O. approché à moins de 500 m et qui , 

d'ailleurs, di'Sparut à l ' horizon avec la plus 

vexante désinvolture. 
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D'a u t res pays, l ' A l lemagne en part icu l ier ,  o n t  as ­
s i sté à u ne é l évat ion p lus  rap ide de l a  d u rée 
moye n ne de la v ie .  ( So i t  d i t  au passage, ce l a  n 'em­
pêche n u l lemen t l 'A l lemagne de p résenter u ne mor­
t a l i té p a r  ca ncer s u pér ieure à cel l e  de not re pays . ) 
l:.ES CLASSES ECONOM I QUEMENT DE FAVO R I SE ES 

SONT LES PLUS TOUC H EES 
Des s t a t i s t iq ues a ng l a i ses ont  mont ré, en p a r t i ­

c u l ier,  que l a  morta l i té i n fan t i le sévissa i t  dans  l e s  
p roport ions a pp rox i m a t ives s u i va n tes ( en 1930 ) : 

C l a sse i n dépendante . . . . . . . . . 1 
C l asse moye n ne . . . . . . . . . . . . 1,33 
Ouvr iers qu a l i f iés . . . . . . . . . . 2 
Ouvriers  semi-q u a l i fiés 2,2 
Ouvriers  non-q u a l i f iés . . . . . . . . 2 , 3  

U n e  con s t a t a t ion  : l a  longév i t é  moyenne es t tou­
j ou rs p l u s é l evée de que lques a n nées chez l es fem­
mes, sa u f  d a n s  ce r t a i n s  pays où la m a ter n i té est 
l 'occas ion de nombreux décès . 

U N E I LLUS I ON A E V I TE R  
. Reveno� s s u r  c e  q u e  n o u s  avons d i t  p l us h a u t  : s� 1 �  ?u ree moye n ne de v ie  est p rolongée, cel a ne 

s 1 g n 1 f 1 e  pas  que la l i m i t e  n o r m a le de l a  vie 
h u m a i n e  ait  été rec u l ée, t a n t  sans fa u t .  

L a  m? rt
. 

d e  cer t a i n s  ê t res e s t  recu lée, m a i s  pas 
ceux qu 1  V I Vent  le  p l u s  âgés . Pou r  l a  col lect i v i té la  
v!e est a l longée, mais  a u c u neme n t  pou r l es i�d i ­
V I d u s .  

L e  docteur  A l ex i s  CA R R E L  éc r i va i t  j u stement : 
« Les .gens n� v ive n t  pas  p l u s  v ieux m a i s  p l u s  de 
ge ns  V I ve n t  v 1eux  » .  

Les s ta t i s t i q ues d e  Méta l n i kov mon t rent  à l 'év i ­
dence, que c'est p a r  l a  réduct ion d e  l a  �ort a l i té 
i n fa n t i l e  que l ' a l l ongement de l a  l ongévité h u m a i ne 
a pu être obten u .  

I l  nous pa raît u t i l e  d 'em p r u n ter  à Mét a l n i kov u n  
d e  ses tab leaux  p a rt icu l ièrement s u gges t i f .  

C e  t a b l e a u  �onne l a  p roport ion des décès, pou r 
10.000 Fra nça 1 s ,  du même âge, respect ivement en 
1880 et en 1 931. Ou t re l es va r i a t ions du  nombre 
des décès ,  son t men t ion nés les ga i n s  ou les pe rtes 
réa l i sés en 50 a n s .  

0 
1 
5 

1 5  
25 
35 

45 
55 

65 
75 
85 

à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 
à 

Age 

4 
1 4  
24 
34 

QUOT I EN T  DE MORTAL I TE 
POU R 10.000 HAB I TANTS 

D'UN MEME AGE 
1880 193 1 Di fférence e n t re l e  

nombre de décès 
an 2 . 231 749 1.482 ou 66,4 O l  /0  
ans 290 66 2 24 ou 73,8 % 
a n s  55 23 32 ou 58,2  % 
a n s  7 0  39 3 1  ou 4 4,3 ��o 
a n s  98 60 38 ou �0 38,8 

44 a n s  1 1 0  71 39 ou 35,5 % 
54 ans  151 116 35 ou 23,2 % 
64 ans 2 75 238 37 ou 13,4 % 
74 ans 601 564 37 ou 6,2  0 /0 
84 a n s  1.329 1 .465 1 46 ou 1 1  % 

a n s  et p l u s  2 .030 3.54 1.924 ou 97,7 �0 

S I GN I F I CAT ION DE CES STAT I ST I QUES 

Ces
, 

s t a t i s t iq ues mon t rent  que : 
le nombre de décès évi tés ava n t  l 'âge de 5 a m  

e s t  con s i dérab l e  ; 
l ' i mporta nce de cette réduct ion  de s t1écès est 
réc: u i te ent re 5 et 20 ans ; 
Après 20 a ns,  peu d ' i n d i v i d u s  v i ve n t  p l u s  âgés ; 
A u x  environs de 70 a n s, les progrès de l 'hygiène 
sont s a n s  effet s u r  la longévité ; 
Au-de l à  de 75 a n s, i l  n 'y a_ p l u s  de décès évi tés, 
m a i s  au c o n t r a i re, u ne morta l i té  p l u s  gra nde 
de nos j ou r s  q u 'en 1 880 ; 
à p a rt i r  de l 'âge de 85 a n s, on meurt  2 foi s  
p l u s  d e  nos j o u rs q u 'en 1880. 

A u t rement d i t ,  a u-de l à  de 84 a ns ,  il y ava i t  en 
1930, moi t ié moi n s  de v ie i l l a rds  q u 'en 1880 ( et l a  
s i t u a t ion a cert a i nemen t encore empi ré depu i s  
1930 ) .  

( su i te page 8 )  



L E S I N C I D ENTS D ' A DA PTAT I O N  
INCIDENTS PAR I NTOLERANCE AUX CRUDITES. 

- C'est ici  que, dans l a  pratique, nous voyons 
le plus d'incidents et de d ifficu l tés, et c'est la 
première grosse embOche du végétarisme. 

La mode actuel lement est a ux hon-d'œuvre 
crus, · à cause des vitamines bien sûr.  On en trouve 
au· menu des restaurants les plus huppés, bien que 
le maître d'hôtel regarde avec un mépris voi lé le 
cl ient qui commande une carotte râpée plutôt 
qu'un assortiment de cochonai l les. 

L'adaptation aux crudités est d'abord fonction 
de l 'état de l ' intest in .  Nous avons vu, en effet, que 
la digestion de l a  cel lu lose, qu i  forme la trame des 
végétaux, se fai t  dans le colon droit .  Un intestin  
malade - et tous les i ntestins des civi l isés le sont 
p lus  ou moins - digère mal les végétaux crus.  
D'autre part,  i l s  sont indispensables au maint ien 
ou au rétablissement de la santé. Le problème 
consiste à résoudre cette jncompatibi l i té .  

I l  existe de nombreux stades dans les phéno­
mènes d'intolérance aux crudités. L' i ntolérance 
absolue est rare, e l le  se rencontre chez les consti­
pés opiniâtres. Chez ces malades, les crudités qui ,  
normalement, a ident largement aux évacuations 
bloquent l ' intest in  au contrai re avec gaz abondants, 
col iques sans résultats, bal lonnement abdominal .  

Ces accidents s'observent p lus souvent après 
ingestion de légumes crus ou de fruits secs, bien 
plus rarement avec les fruits frais et les sa lades 
tendres. L'intolérance, en effet, est l iée principa­
lement à l a  texture plus ou moins fibreuse du 
végétal  en cause. I l  faut alors supprimer radicale­
ment la ou les catégories incriminées en accordant 
aux organes digestifs un  repos complet d'au moins 
24 heures. Ce jeûne bref doit être agrémenté d'un 
lavage intest inal  suffisant. On peut a lors commen­
cer un entraînement très progressif en débutant 
par des doses quasi-homéopathiques, par exemple 
1 /8 ou 1 / 1 0  d'une pomme ou d'une poire de 

DES PARADOXES POURTANT EXPLICABLES 
A i n s i  s 'ex p l iquent des pa radoxes dont  voi c i  un 

exemple  : 
En se bas a n t  s u r  l ' âge des momies éç!Vpt iennes, 

le biologi ste K a r l  PEA R SON ava i t  mon t ré en 1 902 
que, quoiq u ' u n  i nd iv idu  âgé de 25 ans a u  débu t  d u  
s iècle véc û t  en moyenne 1 5  a n s  d e  p l u s  q u ' u n  
Egyptien d' i l  y a 2 .000 a n s, l 'espéra nce d e  v ie a p rès 
68 ans était p[us grande pour I 'Eovot ien d u  temps 
des Pharaons que pour le Français  ou l ' A ng l a i s  
d'aujourd'hui .  

Autre express ion de même pa radoxe, déco u l a n t  
d e  s t a t i s t iq ues sérieu ses établ ies p a r  l e  m a t héma­
t icien E .-J . GUMB E L, de la Facu l t é  des Sc iences de 
Lyon : 

« La du rée ext rême de la v ie h u m a i ne, q u i  se 
man ifeste p a r  des cas  de longév i té except ionne l le,  
est d 'autant  p l u s  é levée que la l o ngév i té moyen ne 
est basse ». 

Et GUMBEL conc l u t  p a r  ce q u ' i l  a ppe l l e  le p a ra-
doxe d u  dern ier  âge : 
�- Da n s  le passé et actue l lement dans  les pays 

a rr iérés, les tables de s u rvie étaient et sont défa­
vorables .  Cel a  pou rra i t  exp l iquer q u ' i l  y a i t  des 
hommes qui a t teignent des âges p l u s  é levés, et les  
mauva i s  renseignemen ts ne sera ient  pas  l ' u n ique 
exp l icat ion . » 

Les cas  de l ongév i té les p l u s  rem a rq u ables nous 
parviennent des pays a r r iérés, où l 'on t rouve assez 
cou ram ment des i nd iv idus  âgés de 1 00 a n s  et bien 
a u-de l à .  

L'HYGIENE MEDICALE ET S E S  ERREURS 
Reprenons donc m a i ntenant  le  p rocès de l ' hy­

g iène médica le  c-.ou rante.  
La l ut te  con t re les m i c robes comporte de g raves 

da ngers .  Le p rofesseu r J u l i a n  H u x l ey a mis en évi ­
dence que les p rog rès de l a  médeci ne con t r i buent 
grandement à l a  déchéa nce physique de l ' hom me.  

H u x l ey pense, en  effet , _q u'en s u p p r i m a n t  u ne 
m a l adie,  soi t p a r  l a  découverte d 'un  vacc i n  ou d 'un  
séru m  a pp roprié, soi t p a r  ce l le d 'un  agent c h i m i­
que eff icace, on s u pp r i me éga lement le p l u s  p u i s­
sant  facte u r  de sélect ion n a t u re l l e  q u i  soi t .  

pa r l e  Docte u r  P lerre O U D I N OT 

Nos lecteurs trouverons ci-après 1� suite du chapitre I V  du bel  o u v rage « la conq uête de 
la San té � du regre tté Docteur. Pierre O U DIN O T. Nous croyons q u 'il convient de, 
m e t tre l'accent Sll.r un te.l document, alors q u e  de nom breux nou veaux venus au 

\ n aturism e comme tien t de graves erreurs. Tou t  au long' de sa prodigieus e carrii�re, 
le Docteur O UDINO T a expérim enté,  étu dié _. avec u n  e$prit d.'une rare lucidité, en 
ayan t sans cesse en vue ré.lévali..on de l'ê I re h u m ain s u r  les divers p lans de son 
existence. 

grosseur moyenne, une cerise, 1 /2 prune ou quel­
ques grains  de rais in et 1 /4 de feu i l le de salade 
n·atute, le tout pris au début du repas, en masti� 
quant longuement .  Une excel lente pratique, pour 
ceùx qui  en ont  le courage, est  de prendre ces 
crvdités au peti t  déjeuner du matin,  sans rien 
d'autre. A l'ordinaire, !es fruits - et les crudités 
en , g�néral - · se 'digèrent infiniment mieux pris 
seu ls que mélangés à d'autres a l i ments. 

Pou r  les légumes crus, on pr�nd au début la  
valeur d'un dé à coudre de carotte finement râpée, 
u n, fragment m ince de champignon, deux ou trois 
pe,its pois très fr)iis, etc. 

, Fes �oses s�n! 1 augn:'en.tées doucement et la 
progression arretee proviSOirement en cas de fer· 
m�ntations. On arrive ainsi  à une l imite de tol'­
rance qu' i l  ne fafrJt pas dépasser et qui atteint 
so�vent l a  petite assiettée de crudités, norm'ale­
mJnt pour  un système digestif en bon état. Notons 
�, et ceci est trè� i mportant - que les céréales 
cr�es_ ( sous forme ! de flocons ou s imi la ires, trem­
pé ) so"'t en règle générale fort bien tolérées et 
n' , ccasionnent pas ! de fermentations. Dans les cas 
extrêmes, il faut  attendre les bons effets du ré­
gime végétarien à t:jase de légumes cuits pour intro­
du�re les a l iments 1 crus dans les menus. On doit 
� ��rs, pour ne pas l manquer de vitamines, d'ol igo­
eléinents et de sels minéraux d irectement assi mi­
la�les, prendre de ' pet i tes doses de j us de frui ts  
et  Ide lég umes préparés au moment de l 'usage 
comme nous l 'avons expl iqué ( page 65 ) .  ' 

pa g e  7)  
1 

Lorsque des ép i�émies fra ppent g ravement u ne 
pop u l a t ion,  e l les ne l a i s se n t  évi demment subs i ster 
qu.� les , i n d

,
iv idus  les p l u s  rés i st a n t s  et les p l u s  

sa 1 n s .  L espece s e  t rouve a i n s i  réd u i te à des i nd i ­
v idus  robustes .  L ' hygiène a rt i f ic ie l l e, en permet tant  
aux p lus  m a l i ngres et a u x  chét i fs de v iv re u n  cer­
t a i h  temps, s u ff i samment  pou r avoi r le temps de 
se rep rod u i re, est u ne cause d'affa i b l i ssement de 
l 'espèce et de la de�cenda nce. Vo i l à  une exp l icat ion 
de ' l a  réduct ion de l a  longév i té max i m u m .  

,
'?'.a u t re �art � en dép l a ç

.
a n t  l a  m a l ad ie, l ' hygiène 

me.d t ca l e  n a nen a pporte.  La prat ique des t ra i te­
m�nts  par vacci n s ,  sér u m s ,  a n t i b iot i q ues,  poi sons 
ch 1,m i q ues et bactér io log iques, affa i b l i t  et  dét ru i t  
les orga n i s mes v iva n t s .  

Q u e  l 'o n  n e  nous accuse p a s  d e  souhaiter la  dis­
pari�ion des faibles et des tares . L'Hygiéni sme 
ense1gne ( et sa  p ta t i que a p rouvé s u rabonda m­
ment ) que s i  les [acteurs n a t u re l s  de s a n té ( les 
facte u rs hvn i éniques )  sont u t i l i sés rat ionnel lement 
et s i  les t r a i tements et p ra t i ques noc i fs et des t ruc­
t i fs son t s u p p ri més, u ne p l u s  gra n de oorport ion 
d ' ind iv idus  v ivra j u squ'à  u n  âge a va ncé.  

CONCLUSION 
La mort a l i té i n fa n t i l e a décr u  grâce à des mesu­

res de p ropreté et  d' hygiène généra le  et  a l i menta i re 
i ndén i a b les, de même qu'à  des cond i t ions de tra­
va i l  p l u s  h u m a i nes � m a i s  s i m u l ta nément ,  la  longé­
vité maximale est en d iminution. 

La race tou t ent ière s 'a ffa i b l i t  p rogress ivement .  
Les h u m a i n s  peuvent v ivre, e n  moyen ne, u n  peu 
p l us longtemps, m a i s  ceux qu i  « survivent » a i n s i  
végètent misérablement pou r  l a  p l u pa r t  et sont 
souvent i n a ptes à u ne a c t i v i té norma le .  

Qes c h a rges con s i dérables doivent ê t re su p por­
tées pa r la col l ect iv,i té tout  ent ière pou r l 'e n t ret ien 
de ces « s u rv iva n t s  », de ces « morts-v i va n t s  » : 
tubercu leux,  ca ncéreux,  m a l ades men t a u x ,  etc . , 
san� oubl ier  les v ict i mes des vacci n a t ions ,  des t ra i ­
temen t s  p a r  a n t i biot i q ues et poisons c h i m iques,  de 
la ch i ru rg ie  abus i ve, des rayons,  etc .  

Des a u teurs  cornformi stes reco n n a i ssent qu ' i l  
s ' ag i t  l à  d ' u n  « problème d'une insoupçonnable 
gravité ». 
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Pour les f r u i t s ,  i l  existe de c u r ieu ses i d iosyn­
crasies. Tel s, par exem p le, s u pporte la  poi re q u i  
ne tolère p a s  l a  p o m m e  et i n versement.  Nous avons 
v u  souvent passer l a  pomme r a pee, m a i s  pas 
n a t u re, même bien mâchée. 

Nous a vo n s  s i g n a l é  que les c r u d i tés s ' acco m mo­
da ien t m a l  du contact  des a l i ments  cadavériq ues.  
C hez u n  cert a i n  n o m b re de nos mal ades carni ­
vores., n o u s  ayons obten u d'excellents  rés u l t a t s  
avec l a  m i se en a p p l i c a t i o n  d ' u n  repas quot i dien 
com posé exc l u s ivement de crudi tés.  

E n  som me, i l  n 'existe p a s  d ' i n tolér a n ce tota le  
et défi n i t i ve a ux a l i ments  crus,  mais  ce qui  exi ste 
c'est u ne l i m i te de toléra nce que chacu n doit f ixer 
soi-même, en y met t a n t ,  s ' i l  le f a u t ,  du temps et 
du tact. 

Enfin, s' i l  est vrai  que l ' i ngest ion d ' a l iments 
comportant des déc hets, crudités en premier l ieu, 
mais aussi  l égumes verts c u i t s ,  favorise les mou­
vements i n test i n a u x  l ibérateurs , i l  faut, en con tre­
part i e, q ue le vol u me des sel les év:acuées soi t pro­
port i o n ne l le a ux i ngest i o n s .  T a n t  que l ' i n test i n  
n 'est p a s  parfa i tement réédu qué, i l  y a l ieu d e  se 
méfier d'une con s t i p a t i o n  relat ive, en rapport a vec 
des évac u a t i o n s  i n suffis a n tes . La p l u part  des sujets  
se rendent t rès  bien compte de cette i n suffisa nce 
de l i bérat ion ,  q u i  s 'accompagne de gaz et de sen· 
s a t i o n  de lourdeur abdom i n a le . 

La persévéra nce d a n s  un rég i me correct, l a  
p r a t i q ue d ' u n  j o u r  d e  j eû ne u ne ou deux foi s  p a r  

Les sol u t ions p roposées p a r  c e s  a u teurs ne nous 
sa t i sfont  cependant  pas.  C 'est a i n s i  que cert a i n s  
d 'e n t re e u x  p roposent  l a  créa t ion, d i spendieuse à 
l 'excès, de cent res de rec herches perfect ion nés · 
d ' a u t res suagèren t le recours  b des « mes u res révo� 
l u t ionna i res d 'eugén i sme » .  

Pou r  n o u s ,  Hygién i s tes, l a  sol u t ion rési de p u re­
men t et s i m p lement dans  l ' a p p l icat ion des lo i s  
n a t u re l l es de l a  v ie .  Obé i r  a u x  lo i s de  l a  n at u re 
v ivre i n te l l igem men t ,  u t i l i ser  ra t ion nel lement et 
correctement les facteurs n a t u re l s  de santé  é l i m i­
ner les faux a l i men ts,  év i ter les Q.rocédés médicaux  
tenda n t  à l a  s u p p ress ion des  symptômes sans cor­
rect ion des c a u ses . En som me, v i ser à sa uvega rd�r 
! ' i rn rr· u n i ti na t u rel l e .  

t'-!01 .A. -- Les de r n ières s t a t i s t i q ues s u r  l a  longé-
v i té sem blent  mon t rer  u ne d i m i n u t ion de la du ré� 
moyenne de l a  v ie  de l ' Homme dep u i s  1 960. Cette 
rég ress ion pou r r a i t  ra i son nab lement ê t re i m p u tée à 
l 'excès de c iv i l i sa t ion : dérèg lements mentaux , 
engra i s  c h i m i q ues, dén a t u rat ion des a l i ments,  pol ­
l u t ion d e  l 'a t mosphère e t  d e  l 'eau p a r  l e s  g a z  e t  
rés i d u s  i nd u s t r i e l s ,  l e s  rad ia t ions a tom iques,  l a  
fu mée d u  t a bac, etc . ,  s a n s  o u b l ier  le  rô l e  des t hé­
rape u t i q ues abus ives ( méd i ca ments  à outra nce, c h i ­
ru rgie i ncon s i dérée, rad i a t ions morte l les, d rog ues 
et « p i l u les de bon heu r  » ) . 
( ex t ra i t  du « COURS DE PSYC HOSOMAT I QU E  NA­

TU R ELLE » d'André PASSE BECQ . ) 

NOTE de l a  R éd .  : Tou t  ce la  concorde avec les 
recherches de Jacques DE MA RQU ETTE . Cel u i -c i ,  en 
effet ,  pou r  p répa rer sa t hèse de Doctorat en Sor­
bon ne ( s u r  les cond i t ions de vie au XV I I I e s ièc le ) 
d u t  con s u l ter les reg i s t res de d iverses p a ro isses de 
Pa r i s ,  q u i  tena ient  l ieu d 'é ta t  c iv i l sou s l 'Ancien 
Rég i me, et comp r i s  a u s s i tôt que nous v ivon s u ne 
pér iode de rég ress ion h u m a i ne dans  ce dom a i ne ; 
en effet, vers 1 780 on not a i t  c h a q ue a n née d a n s  l a  
p l u pa r t  des paroisses, le décès d ' u ne quinzai ne de 
person nes âgées de 1 00 à 1 05 a n s, 4 ou 5 person­
nes de 1 05 à 1 1 0 ans, et 2 ou 3 de p l u s  éle 1 1 0 
a n s  ! Proport ionne l lemen t au nombre de p a roi sses, 
Pa r i s  compta i t  à cette époq ue près d'un m i l l ier de 
centen a i res ! . . .  
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ET LES EMBUCHES DU NATU ISME 

mois avec lavement évacuateur, v iennent à bout de 
tel s incidents. 

INCI DENTS PAR I NTOLERANCE AUX ACI DES. 
- Voici  l a  seconde embOche du végétarisme. E l le 
n'est pas mince, car elle ne se manifeste pas tou­
jours i mmédiatement et de façon évidente comme 
pour les crudités. Il n'est pas question seu lement 
d' incidents, mais d'accidents graves, parfois irré­
médiables. 

Cette question a déjà été longuement exposée 
au chapitre des fruits ( page 1 03 ) . Mais nous ne 
saurions trop y insister. E l le a d'autant p lus  d ' im· 
portance que les écoles naturistes les p lus  . en 
vogue prêchent l a  nécessité de prendre des fruits 
acides. Lorsque l 'on voit com me nous les désastres 
provoqués par l'appl ication de ces consei ls, les 
malades déminéral isés, dévital isés, effondrés par 
les excès de tomates, de pamplemousses et surtout 
de citrons, on se demande par quel aveuglement 
des gens ani més · des mei l leures intentions peuvent 
persister dans des erreurs aussi manifestes. 

Il faut bien savoir d'abord que le sang et les 
l iquides humoraux sont faiblement a lca l ins et ceci 
avec une constance remarquable. La mort survient 
lorsque le pH sanguin tombe au-dessous de 7, c'est­
à-d ire dès que sa réaction devient acide. D isons u ne 
fois de plus qu' i l  ne saurait exister, en dehors des 
grandes l ignes du naturi sme, de régime « omni­
bus u ,  appi icable indistinctement à tous,  jeunes, 
vieux, bien portants et malades . Pou r  ces derniers, 
et nous avons vu que ceux- là  surtout venaient au 
naturisme, l ' individual isation du régime, et du 
mode de vie en généra l ,  est indispensable. 

I l  est des sujets aui se trouvent fort bien des 
prises de fruits et l éaumes acides. Nous le savons 
et n'avons n u l le i ntent ion de le nier. Mais il en 
est d'autres, nombreux, qui sont i ntolérants à ces 
mêmes acides, qui ne peuvent les métaboliser, à 
des degrés p lus  ou moins prononcés. Ceux-là ,  nous 
voulons les m'Ure en garde et défendre en même 
temps le cause du Naturisme, compromise pàr ces · 

incidents . La · fri losité excessive, l 'amaigrissement 
exagéré, les i rritations et caries dentai res, les 
amygdal ites et les otites chez les enfants, les érup­
tions cutanées, dartres, gourme, eczéma, sont, entre 
autres, les svmptômes fréquents de cette i ntolé­
rance'. Enfin, arme à double tranchant, les acides 
peuvent provoquer et entreteni r  des rhumatismes 
chez nombre d'arthritiques. 

Nous avo.ns constaté parfois de véritables a l ler- · 

� �� 

Cours de psychosomatique 
naturelle 

par André PASSEBECQ 
Ce cours, de v i ngt-c i nq leçons, enseigne l 'a rt de 

vivre pou r jou i r  d 'une gra nde v igueu r phys ique 
et menta le, pou r mener u ne vie longue, dense et 
act i ve, pou r être l i béré de l 'angoi sse du  lendem a i n .  
Voici l e s  t i t res des leçons : Qu 'est-ce q u e  l a  v i e  ? 
- La v ie  et le ra jeun i ssement de l ' homme. -
De l a  ph"s iologi( à l a  psychologie. - Fina l i té v i t a le, 
i mmun i té, régénérat ion et a u to-guérison .  - I mm u­
n i té na ture l le  et i mmun i té a rt i f ic ie l le. - Microbes 
et paras i tes, contagion, ép idémies . - Cons t i t u t ion 
des organ ismes a n i maux  et végétaux  et causes des 
ma l ad ies qu i  l es a t teignent. - Syn thèse des a rgu­
ments  cont re les vaccinat ions .  - Les causes 
réel les des épidémies. - Ma l adies, comp l icat ions 
et accident s  médicamenteux .  - La vie, ses lo is  et 
ses i mpéra t i fs .  - Hygiène v i t a l e, s an té et gué­
ri son . - Dégénérescence et séni l i té .  - Processus  
de  dégénérat ion e t  de  sén i l i sa t ion . - Maladie e t  
régénérat ion . - De l a  ma l adie a iguë  à l a  m a l adie 
chronique.  - Condi t ions de l a  g uéri son . - Soins  
d'hygiène v i t a l e  dans les ma lad ies a iguës . - Soins  
d'hygiène v i t a l e  dans les  ma l adies chroniques.  -
Menta l ,  m a l adie, guérison .  - M a ladies et ma lfor­
mat ions héréd i t a i res et congéni t a l es .  - Rési s tance 
de fond, v i t a l i té, dépensiv i té, tonus .  - Etude des 
systèmes thérapeut iques .  - Le d i agnost ic médica l ,  
erreur et i l l usion . - Longévi té, santé, eff icience. 

Un ouvrage ce 423 pages. P R I X  : 35 F f,ranco. 
Ecr i re à « V I E ET ACT I ON » ,  62,  avenue Maré­

chal-Foch, à Marcq-Li l le ( Nord ) . 

gies, le malade ne pouvant prendre le moi ndre 
truit  sans présenter des signes d' intolérance aux 
acides, car les  fru i ts  doux ont cependant u n  certa i n  
degré d'acidi té. Notons que c'est surtout e n  h iver 
et par les années sans solei l ,  que de tels phéno­
mènes s'observent .  Il ne faut pas alors s'entêter, on 
se bornera aux crudités légu mes et céréa les, sa l ade 
à l 'hu i le pure .  Le m iel sera supprimé temporai­
rement .  

Les seu ls fruits possibles sont les pruneaux  crus 
t rempés vi ngt-quatre heures .  I l s  sont  un  précieux 
appoint.  

. .  . _ Notons encor.e que les fru its acides, dont . le 
type est le citron, sont m ieux métabolisés quand 
ils sont consommés bien mOrs dans leur l ieu de 
production . Il en est a ins i ,  par exemple, pour la 
tomate, dans le  m.idi  de l a  France. La quest ion de 
c l imat est à considérer au même t itre que la ques­
tion saisonnière. On peut d i re, en rèqle généra le, 
et cela est valable pour tous les a l i ments, que l 'on 
doit consommer dans la  saison de leur maturité 
les produits du ' sol  sur  lequel  on vit .  

Les fruits et légumes acides ne sont d'ai l leurs 
cas seu ls  à provoquer des accidents d'acidification.  
La viande et le sucre industriel ,  par les fermen­
tations acides secondaires qu' i ls  engendrent ont  

' leur part  de responsabi l i té dans ces acci dents .  
L'acidose �rave des diabét iques, bou rrés de viande 
selon les directives classiques, en est u n  exemple 
tvpique. Nous avons déjà largement fai t  le procès 
de la viande et du sucre. Nous n' ins isterons donc 
pas, mais cette dernière particularité est une raison 
supplémentaire pour les supprimer comp lètement . 

I NC IDENTS PAR EXCES DE SELS MI NERAUX. -
« Docteur.  je viens vous voir parce que je su i s  
décalcifié » .  Telle est l a  phrase que  nous  entendons 
souvent. La p lupart du temps, il s'agit de tout 
autre chose, voire du contrai re, c'est-à-di re d'un 
encombrement organique par des drogues m inéra-

, leJ pharmaceut iques. La mode est, en effet, de 
donner largement, par la bouche, en piqOres, en 
suppositoires, des remèdes chi miques dans le but 
utopique de « ' recalci fier ,, même ceux qui  n 'en 
ont aucun besdin .  Or, nous savons t rès bien que 

1 1  ces composés thimiques, vitaminés ou non, sont 
' parfaitement incapables de recalcifier ou de remi­

néral iser qui q�e ce soi t .  Nous en avons la preuve 
chaque jour  par l 'examen de malades ayant pris, 
sans le moindr� résultat, des ki los de calci u m  sou s  
d e  m u lt iples. formes. Ces remèdes sont tout au p lus  

. susceptibles de � créer u n  choc, de donner u n  coup 
de fou�t, témoin simplement de la  · réaction orga­
nique de défense contre cet-te intrusion saugrenue. 
Leu r  effet bénéfique éventuel n 'est qu'une i l l u sion 
très temporaire. 

Seu ls les végétaux sont capables d'assi m i ler 
directement et ; parfai tement les sels m i néraux 
contenus dans Je sol . 

Si nous voulons réellement et ut i lement métabo­
l iser le-; sels m inéraux, et non les la isser se déposer 

. au hasard dans . notre organisme ou fatiguer sans 
profit nos émonctoires par l'él i m ination nécessaire 
de ces corps étrangers, il nous faut passer par 
l ' intermédia ire des végétaux. Le cycle m i néral­
végéta l-animal  est le seu l naturel et le seu l physio­
logique. Comment obtenir  cette m i néra l i sat ion 
nécessaire ? 1 

Nous avions 1 pour u n  temps été sédui t  par la  
méthode de cuisson dite « à l 'étouffée » des légu­
mes, méthode CjiUi  permet de conserver l a  total i té 

1 de leurs sels mJ' néraux. S i  l a  t héorie est parfaite à 
, première vue, es résu ltats de sa mise en appli­
cation l 'est b ,aucoup moins. Certains sujets à : sol ides capacités métaboliques, à système digestif  
accommodant et à émonctoires en bon état,  tolè­
rent bien cette nourritu re .  Les autres n'en ont que 
des i nconvénients. 

Aussi, après lune série d'expériences et d'obser­
� vations, nous a�o·ns dO nous rall ier aux idées du 
1 Dr Carton : à sujets fragi les, petits transforma­
. teurs, a l i menta�ion déconcentrée. A sujets sol ides, 
' robustes transformateurs, a l imentation concentrée 
possible. Cette vérité primordia le et d'ordre géné­
ral est une première raison . 

I l  en est u ne' seconde : sont seu ls  correctement 
et facilement aJsimi lables les sels  m i néraux conte· 
nus dans les végétaux << crus ». Point n 'est besoin 

1 
9 

(suite) 
d'en absorber des  k i los pou r avoir  une ration 
suff i sante de sels m i néraux .  I l  ne sert de rien d'en 
prendre des quant i tés qui ne peuvent être ass imi­
lées et q u i  devront s'él i m i ner, ou,  p i s  encore, 
seront suscepti bles de se déposer dans l 'organ i sme 
et de provoquer arthr i te, rhumat i smes, calculs,  ou 
contr i buer à l 'évol ut ion d 'une sclérose artérie l le .  

Pour  l a  grande major i té des  malades, i l  y a l ieu 
de procéder à des déconcentrat ions, c'est-à-di re de 
fa i re c u i re à grande eaux, et  souvent même à deux 
ea ux, les l égu mes fortement chargés en sel s m i nt\­
rau:�t : les ha ricots verts, les ép i nards, les poi reaux, 
les asperges et toute la  série des- choux . 

Dans la prat ique, i l  faut donc prendre une ration 
de céréa les et de légu mes crus dest inés à fournir  
les sel s minéraux assi m i l a b les en même temps que 
les v i tami nes et la chlorophvl le chargée d'énergie 
sola i re, et,  d'autre part, une ration de légu mes 
cu i ts  apportant la  cel l u lose destinée à assurer l a  
cu l ture des muscles in test inaux, à jouer un rôle 
de rempl i ssage et de bala i .  

Entre c e s  deux modes extrêmes d e  cu isson à 
qra nde eau et sans eau du tout ,  existe une solu t lon 
mixt.e, la c u i sson à la vapeu r, qui conserve une 
part te des v i tami nes et  n'opère qu'une déconcen­
t rat ion part ie l le  des sel s  minéraux.  E l le convient 
aux gens en bonne santé moyenne.  Seu l s  les légu­
n;es . aqueux comme endives, cou rgettes, oignons, 
a a n s t  que les ca rottes peuvent,  l a  o lupart  du temps 
êt re cu i ts  à l 'étouffée. 

· ' 
La prat ique de la c u i sson à deux eaux est pr inc !p.a lement recomma ndable aux dyspeptiques a rth n t t q ues, r h u m a tisa nts, l i th i as iques, hyperten· dus .  
L'excès de sel s m i néra u x  const i tue la  t roi sième grosse embOche d u  natu r isme.  

(à  su ivre ) .  

Histoire inconnue des 
hommes depuis 1 00.000 ans 

par Robert CHARROUX 
L'homme d 'au jourd'h u i  n ' a  r ien i nven té, d i t  

Robe�t Cha_rroux .  Tout  a dé j à  été vécu,  expér i ­
mente, sub 1 ,  par  des Ancêtres supér ieurs : l es 
hommes ont cons t ru i t  j ad i s  des fusées s idéra les · 
i l s  ont  voy�gé dans le Cosmos ; i l s  ont  conn u  le� 
ondes .hertz iennes, l es moteurs à réact ion les mo­�eurs

_ .
'ons  so l a i res, l 'énerg ie a tomique ;

' 
i l s  ont  

t rr�d t e  notre g lobe et détérioré l 'espèce huma ine .  
Ma 1 � . les dern iers s u rv ivants  de cet te  human i té 
super 1eure, avant  de d i spa raître ou de sombrer 
dans  l ' i ncon sc ient  - avan t  de deven i r  ce aue nous 
�ooelons « les hommes préhi storiques � ont l égué 
a leurs descenda n t s  un  Message les met tant

-
en 

g� rc:Je cont re les conséquences de leurs p ropres 
decouvertes . 

Au c'?� r; des � ièc les, des cent res i n i t i a t i ques et 
des soc 1etes secretes se sont a t t achés à céler les 
con na i ssa nces fa n t a s t iques et dangereuses de ces 
Ancêt res Supér ieurs  vra i semb l ablement i s sus  d ' une 
au t re p l a nète. De n o s  j ou rs ,  des Cent ra les de 
Cont re-Vér i té  et des con j u ra t ions frei nent l 'évo lu ­
t ion, cependa n t  que certa i ns sava n t s  œuvren t à 
p;éc i p i ter l ' achèv�ment de l a  nouvel le ère et que 
d au t res, p l u s  l uc t des, dénoncent l e  péri l où cou rt 
l ' h u ma n i té et fonden t « l ' I n s t i t u t  de l a  V ie  » .  

Ce n 'est là que le cadre qénéra l du  grand 
o�vr�ge que Robert  Cha rroux nous l i vre a u jour­
d h u t ,  ouvrage dont  le somma i re sera i t  affo l an t  
e.t i ncroyab le  s i  l 'a u teur  n 'appuya i t  chaque a sser­
t ion par des i nd ices q u i  donnent  à réf léc h i r, des 
preuves, des photos, si chaque hypothèse n 'ét a i t  
va lor i sée par  un  fa i scea u convergent  d e  fa i t s  o u  
d e  déduct ions sc ien t i f iquement  sou tenables .  

H I STOI RE I NCONNUE DES HOMMES DEPU I S  
CENT M I LLE A N S  apparaît  comme l 'œuvre l a  p l u s  
extraord i n a i re et l a  m ieux documentée j a ma i s  
réa l i sée s u r  u n  t e l  su jet pa r  u n  écriva in. Si e l l e  
étonne d 'abord, e l l e  conva inc  au  f i l  des pages où  
s 'accumu lent l e s  documents et ent raîne le l ecteu r 
fasc iné de l a  « pr i m-h i stoi re » que vécurent  nos 
ancêt res lo i n t a i n s  aux temps fantas t iques qu 'é la ­
borent  en secret les sava n ts qu i ,  dema in , seront 
les Maît res du  Monde. 

Ouvrages de 432 pages .  P R I X  : 20 F. 
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PREVISIONS METEOROLOGIQUES 
du 2 1  Janvier au 27 Février 1 964 

par Paul BOUCHE T 
21-24 JANVIER : Temps généralement instable sur 

l ' ensemble de la France, mais les températures 
sont positives sau! en montagne où les chutes 
de neige seront fréquentes en Auvergne et sur 
les Alpes. - Pluies ailleurs, plus fortes sur les 
côtes Ouest de l ' Espagne à la Bretagne incluse. 
Forts vents de S.-O . dlominants jusque sur la 
Manche. 
Sur les côtes Méditerranéennes, par vents de 
S.-E. Mer forte. 
Navigation dangereuse. Fleuves en crue. 

25-28 JANVIER : Ciel très variable, encore insta­
bl� avec belles éclaircies. Les vents passent du 
secteur Sud au secteur Ouest mais demeuren� 
forts. Pluies ou averses locales non localisa-­
bles épargnant plutôt les régions Est, tandis 
que les régions Ouest demeurent soumises aux 
perturbations Atlantiques ; celles-ci gagnent 
pourtant les Pyrénées, puis, d' Ouest en Est,  le 
reste de l a  France. 

29-31 JANVIER : Ciel couvert et pluvieux en géné­
ral, les éclaircies seront toutefoi-3 plus fréquen­
tes au Nord d'une ligne générale Vendée-Jura, 
avec brouillards denses sur cette limite et pos­
sibilités de gelées sur le Massif Central, le 
Bassm de la Loire et le Nord-Est. 
Verglas matinal probable en ces régions. , 
Au Sud, vents de Sud forts sur le Golfe de 
Gascogne et les Pyrénées, mOfiéré ailleurs, 
écarts notables de température, pluies !réquen-

�·• tes sauf peut-être sur les côtes Provençales 
qui bénéficieront d'heures de soleil. 

1er-5 FEVRIER : Temps généralement perturbé . 
Pluies ou neige en toutes régions. Vents de 
secteur N .-0. en général, mais très instable. 
Bourrasques violentes avec précipitations loca­
les parfois importantes à caractère cyclonique. 
Les ·seules régions Méditerranéennes peuvent 
en être préservées, mais connaîtrons de fort3 
coups de · Mistral et de Tramontane. Voyages 
routiers, maritimes ou aériens dangereux. 
Secousses sismiques probables sur l ' axe S.E.­
N .O, à l 'Ouest du Rhône jusqu'en Angleterre. 

8-10 FEVRIER : Au Nord d' une llgne générale 
Charente-Alsace Sud, ciel très nuageux, par­
fois pluvieux ; gelées au moins nocturnes fré­
quentes. Vents forts pouvant atteindre la tem­
pête sur les côtes de l 'Océan à la Mer du 
Nord. 
Au Sud, gelées assez fortes sur les Pyrénées, 
le Massif Central et l ' Est. Temps froid avec 
belles éclaircies diurnes et hausse de tempé­
rature, d 'où gros écarts thermiques. Brumes 
denses dans le S.-O. Beau mais frais sur les 
Côtes Méditerranéennes et les Alpes . 

10-13 FEVRIER : Temps extrêmement changeant. 
Nous prévoyons d ' abord de très forts vents de 

NOS LIVRES SÉLECTIONNÉS 
Toute commande doit  ttre accompagnée de ton 

mortant 1 les envois recommandés doivent itre ma­

]or's de 0� 7 0 par paquet. 
les règlements doivent être ad ressés, ai nsi que lo 

corr-..pondance, b M .  P. D ERAI N ,  l i bra i re , 1 2 8, rue 

Vouban à LYON, 6• ( Rhone) C.C.P. LYO N 7 98-36. 

qu i  est habi l ité à servir les commandes de nos l ivres 

,,lect lonnés. Pour les com mandes de numéros et spéci­

mens de < Lu mières da ns la N uit  :. s'adresser b M .  

� - V E I LLIT H .  

< Objets volants non ldenttfl6s � 

LES EXTRA TERRESTRES 
franco : 1 0,24 F (Paul Thomas) .  

LES APPARITIONS DE MART I ENS 
Franco : 1 4,75 F ( Mi che l  Car rouges ) .  

Astronomie : 

L'ASTRONOMIE NOUVELLE 
Franc<' : 1 1 , 25 F (P .  Roussea u) . 

( à  su ivre )  

secteur Sud traversant l a  France de S.-E . en 
N .-0. apportant des bourrasques de pluie ou 
de neige et la tempête sur les côtes ; mais la 
rotation des vents peut se produire du Sud au 
Nord les 1 1  ou 12 .  En ce cas l ' accalmie serait 
accompagnée de baisse de température : gelées 
piquantes avec belles éclaircies. 

14-18 FEVRIER : Sur l ' e nsemble de la France et 
de la Belgique : Ciel couvert avec broui)lards 
:::cuvent givrants. Température avoisinant 0" . 
Vents de secteur Nord faibles. Toutefois les 
régions Ouest et Méditerranée au Sud d'un 
arc de cercle allant du Cotentin à Angers -
Angoulême - Agen - Carcassonne - Orange -
Nice, températures positives et belles éclair­
cies. Vents de secteur Sud faibles à modérés, 
plus forts sur les côtes Atlantique. Quelques 
pluies éparses ou flocons de neige à l ' intérieur . 
Froid ass�z vif sur le Massif Central ; pertur­
bations neigeuses probables. Neige en basse 
altitude sur les Pyrénées et les Alpes, sans 
rigueurs. Bon pour les sports d ' hiver. 

1 8-22 FEVRIER : Les mêmes influences contra­
riées de Vflnts N. et S. s 'exercent avec plus de 
force à peu près sur les régions précitées. Donc 
au Nord de l ' arc de cercle,  englobant le 
Cotentin, 'le Centre, le Massif Central, mais 
pouvant gagner sur la Bretagne, Côtoo du 
Nord. Tem:ps froid, très brumeux, ciel bouché . 
Verglas probable.  Point de basses températu­
res, dégels partiels même possibles dans la 
journée sur l a  région Paris . et le Centre. 
Très venteux au Sud, pouvant aller à la tem­
pête, des Côtes Méditerranéennes à l' Atlanti­
que, sur le Bassin de la Garonne, le Sud-Ouest 
du Massi!l Central. Fortes chutes de neige en 
montagne jusque sur les Alpes et la Suisse ; 
variable sur le Jura et les Vosges. Gelées 
assez fortes en Alsace . 

22-27 FEVRIER : Adoucissement de la tempéra­
ture au Nord d 'une li gne générale Vendee -
Cantal - !Vaucluse - Alpes-Maritimes avec la 
probabilité de brouillards nocturnes et verglas 
matinal. Âu Sud apaisement des vents, tem­
pérature clémente, quelques pluies coupées 
d ' éclaircies. Rare neige en altitude. Durant 
cette décade une faible activité séismique reste 
possible. Eboulements et avalanches à crain-
dl'\. 

' 

Ces Pré Tisions eont données par le BULLETIN 
MENSUEL DEi PREVISIONS METEOROLCXJIQUF:! 
POLITIQUES, I EOONOMIQUES de Paul BOUCHET 
prea de troia �, d'avance. Pour un abonnement 
annuel, y compris l ' étude complète de l ' année pa 
rue en novembre 1961  25 F. S'adresser à l ' au­
teur 40, rue du Colonel Fabien à Drancy (Seine). 
CCP Paris 2707-75. 

t iOTRE AM I E  LA LUNE 
FrancQ : 6.39 F ( P .  Roussea u) . 

L E S  M YST E RES D E  L ' E S PA C E  ET D U  T E M PS 
Franco : 1 0,2<4 F ( H . P. Wil kins).  

Alimentation rationnelle : 
LA CONQUETE DE LA SANTE 

Franco : 1 0,24 F (Dr  P Oudinot). 

VIVRE SAIN 
Franco : 9,93 F ( R .  Dextreit). 

D ES H O U N ZAS A U X  YOG U I S  

Franco : 5,22 f (J . D e  Marquette). 

D E F E N DS TA PEAU ! 
f.ra nco : 1 0,24 F ( H . -Ch. Geffroy ) .  

Agriculture rationnelle 

FECONDITE DE LA TERRF. 
Fro nco : 1 3.o3 F (Dr  E.  Pfeiffer). 

T RA I T E  ElEM ENTAI RE DE CULTURE BIOLOGI9U E  
FrancQ : 4, 1 4  F (A. Chât i l lon). 

Dangers atomiq ues : 

APO CALYPS E D E  L'ATO M E  
Franco : 9.93 f .  (F. Gigon). 

1 0  -

( à  suivre ) 

" _eumiète6 clan6 La c1Yuit " 
adre66e à f6u6 6e6 �ecteu rd , 

eo.LLa66rateu r6 et c:Ami6 ,  d t26 1 
meiLLeu r6 oœux tp.(J u r  7 9 64 . 1 
_____________________________________ _ ! 

PETITES A N N ONCES (g ratuites) 
V EN DS : té lescope 120 m/ m. Mont u re azi mu ta le 

a l u m i n i u m  neuve. Marque � Sec ré tan  » .  Boîte 
3 ocu l a i res. Très bon éta t .  300 F. Ecr i re à Chr i s t i an  
Gay, 9 ,  rue  A .-B ianva l ,  C lermont -Ferrand ( Puy-de­
Dôme ) . 

RES I DENCE I DEALE pou r person nes ENNEM I ES 
DU B R U I T, DU TABAC, DE L'ALCOOL, a i mant  cam­
pagne et forê t ,  ma rche, b i cyc let te, cheva l ,  canot ,  
sou h a i t a n t  pouvo i r  u t i l i ser ,  à fra i s  partagés, un  
secréta r i a t  m u l t i l i ngue de  déoannage, l e s  leçons  
d 'un  p rofesseu r de  YOGA, d 'un  p rofesseu r  de 
GYMNAST IQUE OCULA I RE ,  d 'un  professeu r de d ié­
tét ique et de t rophot hérapie,  fa i re u ne cure de 
ba l néot hérap ie  et d'a ma igr i ssemen t .  

Ec r i re au  Keep f i t  cou n t ry C l ub, L'Oas i s de  P u i ­
seux-en- Retz ( Ai sne ) ( 80 km N .-E .  Pa r i s ) .  

PAS D E  SU RPR I SES AVEC LA GRAPHOLOGI E  
( mar i age, affa i res, personne l ) .  E t ude schémat i ­
q u e  10 F ; comp lète, 25 F .  - René LAROQUë, 
B P. 1 7 , à Montgeron ( S .-et-0. ) .  

J E  METS E N  RELATIONS : pour échanges de vue, 
ami tié, vacances, etc ... , les personnes i solées ou 
dési reuse1 d'élarg ir  leurs horizons, nombreux 
correspondants toutes rég ions, a i mant vie sa ine 
C .A .C . H .  Monteux ( Vauc l u se ) B . P .  22 

P R U N EAUX SA I N S : nous som mes végé tar iens e t  
a m is de l a  N a t u r e .  N o u s  met tons t o u t  n o t r e  soi n à 
séc her nous -mêmes le p l us sa i n t  -n e n t  poss i b l e  nos 
prunes d' E n te .  Nous vendons nes savo u reux p r uneaux 

en ca i s set tes ou cartons ,  aux amateurs de « vra i s  
fru i t s  secs » ,  encore r i ches d e  sole i l e t  d e  v i t a­
m i nes .  Ec r i re à M .  et M. Let a r t re, Doma i ne de 
Cazes, à Puy- I ' Evêq ue ( Lot ) ,  en demandant  le t a r i f  
dégress i f. 

le f• i t  d ' i nsé rer tel  ou tel  docu ment ne prouve 

pe& n éceue i rem e n t  q u e  nous e n  app rouvon• toua les 
term e s .  C h a q u e  docu m e n t  est p u bl ié da ns la pers­

p ective q ue ,  considéré dans son ensemble, t l  nous 
p a ra i t  d i g ne d ' t ntér�t. et suscepti ble de nous me­
n.,. ve-rs l a vérité, q u i  r4Mte noire but et noire 

idéal  et que nous recherchons sans partipri 1 ,  
Les documents i n sérés le sont donc sous l a  

responsabil ité de leurs auteurs . 

, ... ..............•......... 

A B O N N E M E N T S  
111 A BO N N E M E N T  ( 1 1  N U M EROS ) : 

Ordina ire : 1 0 F - de soutien : 1 5  F 

211 A BO N N E M E N T  6 N U M E ROS : 
O rd i n :� i re : 5 , 5 0  F - de soutien : 8 ,20 F 

ETRANG E R  : mêmes con d i tion., par  mand� ts 
i n terna t ionaux ou autres moye ns . 

S PEC I M E N G R AT U I T  S U R  D E M A N DE 

V ! R S E M E NTS ET C O R R ES PO N DA N C E  : 

à a dre sser  à M .  R .  V E I L L I T H ,  « Les Pi ns >> , 
LE C H A M B O N - S U R - L I G N O N  ( Ha ute - Lo i re )  . 

C . C . P .  2 7 - 2 4 - 2 6  LYON . 
.......... ..... ....•....•. , 
I mp r i m é  en F r a nce - Le D i rec t e u r  de Pu b l ica t ion : 
R. V E I L L I T H .  - N° d ' i nsc r i pt i o n  Com m i ss ion Par i ­

ta i re : 3 5 . 3 8 5 .  - I mp r i m e r i e  l m pr i l ux, Sa i n t - E t i enne 

Dépôt - 1 •  Tr imes t re 1 964 


